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Séance du 7 Novembre 1888* 

M. Charles Barrois fait la commanication suivante : 

Observations sur la 

Constitution ^éolog^que de l'ouest 

de la Bretagne. 

(3e article.) 

par Charles Barrois. 

A deux reprises différentes (*), nous avons déjà exposé 
devant la Société, Pétat de nos connaissances^ sur la constitu- 
tion géologique de la Bretagne et sur sa structure d'ensemble : 
la présente notice, est une nouvelle contribution à ce sujet, 
contribution rendue nécessaire par le progrès de nos explo- 
rations, et que nous considérons comme aussi préliminaire 
que celles qui Pont précédée. 

Sur la demande de M. Michel-Lévy, Directeur de la Carie 
géologique de France, nous avons dû récemment résumer, 
pour VExposition de 1889, les levés exécutés en Bretagne, 

(1) Observations sur la constitution géologique de la Bretagne, 
Ann. Soc. géol. du Nord, t. xi, p. 87, 1884; — ibid., t. xi.,p.278, 
1884. — Voir aussi : Bulletin de la Société géologique de France, 
T. XIV, p. 655, 1886. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xvi. 1 
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par les divers collaborateurs attachés à ce service. Il noas a 
été actuellement possible de dresser 2 feuilles au i/40000, 
1 3 feuilles au 1/80000, qui figureront à VExposition, ainsi 
qu'une Esquisse générale de la Bretagne au 1/1000000, 
que nous espérons pouvoir bientôt offrir à la Société. 

La feuille N» 90, a été exécutée en collaboration avec 
M. Léon Bochet; nous avons exploré personnellement 
les feuilles Ko» 40, 41, 43, 56, 57, 58, 72, 73, 74, 87. 88, 89, 

de rÉtat-major au 1/80000. La carte d'assemblage au 
I/IOOOOOO comprend en outre un certain nombre de 
documents inédits, qui nous ont été communiqués, et dont la 
liste suit : Carte du département de la Mayenne par 
M. Oehlert, Carte du département d'Ille- et- Vilaine 
par M. Lebesconte, Carte du département de la Loire- 
Inférieure (feuilles 91, 105) par M. Bureau. Le tracé 
de la Vendée, ^ été exécuté à la suite d'une tournée d'ex- 
plorations, que nous avons faite, sous la direction de 
M. Fouqué, et à Taide de notes communiquées par 
M. Fouqué lui-même, et par M. Gosselet. 

Considérée à grands traits, la structure de la Bretagne 
présente une grande simplicité : cette région est essentiel- 
lement constituée par une vaste dépression géosynclinale, 
dirigée E. à 0., et dont les flancs se relèvent N. et S. — Ces 
deux flancs toutefois ne sont pas parallèles entre eux : ils se 
rapprochent vers Touest, convergeant en un point situé au 
large d'Ouessant; ils divergent au contraire et s'ouvrent 
vers Test, passant l'un en Normandie, Tautre en Vendée. 

Le bassin géosynclinal compris entre eux, est occupé par 
des strates redressées verticalement, et refoulées en un 
système de plis synclinaux et anticlinaux subordonnés : ces 
plis peu nombreux dans la portion occidentale coudée du 
synclinorium, augmentent en nombre dans sa partie 
orientale, ouverte, qui offre par suite une structure rayée. 
Cette apparence atteint sa plus grande netteté dans l'Anjou 
et dans le Maine. 
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Les nombreux plis doat od reconnatt Texistence, ne sont 
pas rîgoareu&einent parallèles entre eux ; car leurs axes 
prolongés, coiiyergent aussi vers Touest, paraissant rayonner 
d^un centre^ situé dans la partie coudée du géosynclinal. Les 
arêtes de ces plis anticlinaux et synclinaux sont rectilignes en 
plan, au sud du massif (direction S.- Ë.) ; leur plan présente 
par contre, au nord de ce massif, un tracé sinueux, en 
zig-zags, à éléments diriges successivement N.-E. et S.-E. : 
ces tronçons sont souvent séparés, ou compliqués, par des 
décrochements horizontaux. 

Ce grand ridement qui redressa et plissa toutes les 
roches de la Bretagne, date de Tépoque carbonifère, comme 
nous rayons indiqué dans nos notes précédentes. Les autres 
mouvements qui affectèrent le sol de la Bretagne, doivent 
être considérés comme des oscillations littorales, ou autres 
dénivellations, n'ayant déterminé que des transgressions et 
des discordances locales, à Tintérieur du grand géosynclinal, 
dont la formation remonte aux plus anciennes périodes du 
globe. 

Les premiers sédiments paléozoïqnes présentent en effet, 
déjà, des différences d'épaisseur et de faciès, sur les bords 
nord et sud, du géosynclinal primitij; ils conservent par 
contre, des caractères remarquablement constants, quand 
on les suit de 0. à E., suivant la direction des couches. 
AuN.de la Bretagne, se trouvent les sédiments les plus 
grossiers, sédiments littoraux variés, en relation avec des 
discordances et des transgressions de stratification. Au 
centre, les sédiments acquièrent leur plus grande épaisseur, 
c^est laque la succession est la plus régulière, correspondant 
à la plus grande profondeur des mers anciennes, au centre 
du géosynclinal. Au S. de la Bretagne, se trouvent des 
sédiments fins, relativement minces, où les apports détri- 
tiques étaient moins abondants : on y observe encore comme 
au N. des transgressions et des discordances de stratifi- 
cation. 



Pour indiquer ces discordances, et signaler les change- 
ments de faciès des étages, nous énumérerons successive- 
ment les différentes formations sédimentaires, en commen- 
çant par les plus anciennes. 

Infrà-C ombrien (Phyllades de St-LÔ) : Les phyl- 
lades de St-LÔ, qui constituent en Normandie, le type clas- 
sique du système cambrien de Dufrénoy, se reconnaissent 
dans le sud de la Bretagne {phyllades de Dowxrnenez)^ où 
ils présentent leurs caractères normaux; au N. de la 
Bretagne, dans le Léon, ils revêtent un faciès différent, que 
nous avons décrit sous le nom de schistes zébrés, ou quar- 
zophyllades de Morlaix ; dans le pays de Tréguier, de 
Lanmeur à Paimpol, un faciès plus aberrant encore de ce 
système^ doit ses caractères à d'importants épanchements 
contemporains de diabases, diorites, porphyrites, accom- 
pagnés de tufs et de cinérites, et de rares roches porphy- 
riques quarzifères : nous désignerons cet ensemble sous 
le nom de tufs du Trégorrois. 

Revenons successivement sur ces trois faciès, probablement 
contemporains, du terrain tn/ra-cam6mn. 

Peut-être, auparavant, devrions-nous dire en passant, 
pourquoi nous rangeons encore, cette série, dans le système 
cambrien, avec Dufrénoy, et les vieux auteurs français ? 
Nous n'attribuons aux Systèmes^ qu'une valeur conven- 
tionnelle, basée sur leur définition historique, et sur notre 
notion toujours perfectible de leur faune. Or, on doit pour 
ces raisons, assimiler les phyllades de St-Lô, jusqu'à preuve 
paléontologiqu>e du contraire, au Longmyndien du Shropshire , 
Cambrien d* après la définition de Uurchison, et classé encore 
comme Cambrien inférieur, par le Geological Survey 
d'Angleterre, et par nombre desavants anglais. 

Les Phyllades de Douarnênez renferment au moins deux 
étages distincts : Tinférieur formé de schistes et phyllades 
satinés, très séricitiques, contenant des lits quarziteux ; le 
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sapérienr contenant des lits interslratifiés de pondingae 
(poodingaes deGonrin). Ces lits de pondingae, si déreloppés 
dans le Morbihan (Ploêrmel» Gonrin) disparaissent à l'onest 
de Trégoarez dans le Finistère ; ih^y sont reoiplac^«s par des 
granwackes, des cornes, et des lits minces de tnts amphibo- 
liques, intercalés dans les schistes (Baie de Donamenez)» 
et rappelant snr nne petite échelle les TnfsdnTrégorrois. 

Les quarzophyllades de Morlaix constitaent on poissant 
étage de schistes fins, de conlenr foncée, noirâtre, alternant 
en lits répétés de 0,001 à 0,1 avec des zones gréseuses, 
claires, verdâtres. Ils longent en partant de Morlaix, tonte 
la vallée de TElorn, reposant directement sur les schistes à 
minéraux (;^), et présentent dans toute cette région, des lits 
intercalés de quarzites blancs, à gros grains, parfois fossi- 
lifères, que nous avons pu distinguer sur nos cartes. 

De Landivisiau à Brest, et au-delà, ces quarzophyllades 
sont graduellement modifiés : d'abord micacés, puis ensuite, 
pénétrés de telle façon, par les éléments du granité de 
Kersaint (orthose, oligoclase, mica noir, quarzj, qu'ils 
passent à un gneiss gris, ^Vigneiss deBrest, rapporté jusqu'ici 
d'un avis unanime, Bugneiss primitif fondamental. Ce passage 
graduel, du schiste au schiste micacé, et au gneiss, observé 
pas à pas, sur le terrain, est confirmé parle fait, qu'on peut 
suivre dans le gneiss, les lits de quarzite grenu, blanc, signalés 
dans les schistes, et qui ont résisté à Pinjection feldspathique. 

Les Tufs duTrégorrois, considérés ici comme représentant 
un faciès particulier propre à cette région, des phyllades de 
DouarneneZy et des quarzophyllades de Morlaix^ ont fait 
l'objet d'une communication récente (*), à laquelle nous 
renverrons. Ayant eu Tavantage depuis la publication de 
cette note, de faire des excursions dans le Pays de Galles, 
sous la direction de M. Hicks; dans le Shropshire avec 

(1) Sur les roches des environs de Lanmeur, Annal. Soc' 
géol. du Nord, t. xv. p. 238, 20 Juin 1888. 
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HH. Callaway et Lapworth; dans llle d'Anglesey avec 
H. Blake; j'insisterai seulement sur Videntité des carac- 
tères de nos roches dîi Trégorrois (Diabases, porphjrites 
et porphyres pélrosiliceux), avec celles des étages Pebidien 
de M. Hicks, Vriconien de MM. Callaway et Lapworth, 
Monien moyen de M. Blake (*). LMdentité des roches du 
Trégorrois avec celles de V Vriconien de Caer Caradoc est 
absolue. 

Cambrien (Poudingue s de Montf or t) : Un impor- 
tant mouvement du sol se produisit après le Cambrien infé- 
rieur : la discordance des grès et poudingues pourprés sur 
les phyllades deSt-Lô, signalée par Dufrénoy et M. Hébert, 
en Normandie, en fait foi ; nous avons reconnu une discor- 
dance analogue au sud du bassin breton (feuilles de Redon, 
St-Nazaire) (<), mais cette discordance n'a pas affecté les 
couches de la partie centrale du bassin, de Douarnenez à 
Laval. 

M. Hébert a rangé ajuste litre ces poudingues pourprés 
dans le Cambrien des auteurs anglais. 

Grès armoricain : Le grès armoricain blanc, homo- 
gène, à fins grains de quarz, a au moins 500°* d'épaisseur 
au centre de la Bretagne; il est réduit à 50°^ au sud, où il 
est représenté par des grès à gros grains pisaires, et dispa- 
rait même hnalement de ce côté ; il est représenté au nord 
de la montagne d'Arrée, par la bande de quarzite pisaire 
de la roche Maurice, dont l'épaisseur ne dépasse pas 10 
mètres. 

(1) Dans une note récente, M. Bigot a signalé dans les pou' 
dingues de Mont/ort, du Cotentin, une intéressante série de 
galets porphyriqucs , dont la provenance lui était encore 
inconnue; nous connaissons et avons indiqué dans le Trégor- 
rois, des roches analogues, en place. (Bigot : Bull. Soc. géol. 
de France, t. xvi, Mars 1888, p. 419). 

(2) Ce m'est un agréable devoir de rappeler ici, que les 
observations faites sur la feuille de Redon, actuellement ter- 
minée, ont été faites en commun avec mon anii,M.LéonBochet, 
Ingénieur des mines. 
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Ces quariitei pisaires se distiogoent toatefois da grès 
armoricain, par lenr épaisseur rédaite et par leur faane 
différenle : ils coDtienoentdes JtfadttnteetdesB^lbr^ikofu 
à aspect cambrien, au lieu des Lamellibranches et des Lin- 
gules du grès armoricain. Comme de plus, ils sontideniiqnes 
par leurs caractères lithologiques, et par leur disposition 
stratigraphique, à d*aatres lits de qaarzite blanc, déjà cités, 
interstratifiés dans Tétage des quarzophyllades de Morlaix, 
nous devons déclarer qu'il est très difficile de les séparer 
de cet étage de Morlaix, dont une partie quelconque^ encore 
indéterminée, pourrait représenter dans le Léon, les étages 
du grès armoricain et des poudingues pourprés. 

Silurien (Schistes d'Angers) : L'importante masse 
des schistes ardoisiers, présente dans le midi du Finistère, 
trois assises principales : 

Schistes de Morgat . . 100» 
Grès de Keraroail . . 30™ 
Schistes d^ Angers . . 100" 

L'assise inférieure, formée de schistes noirs, contient la 
faune d'Angers, proprement dite : Calymene Tristani, 
Illcmus giganteus^ etc. — Les grès de Kerarvail sont complè- 
tement dépourvus de fossiles, ils occupent la position des 
grès de la Couyëre (Ille-et- Vilaine), et leur attribution au 
grès de May nous semble bien douteuse ? Les schistes de 
Morgat dont nous avons reconnu la superposition à ces 
gi*ès, nous ont fourni la faune de Bussaco, décrite par 
Sharpe. et qui a tant de relations avec celle deDomfront 
(Orne), et d'Ândouiffé (Mayenne). 

Au N. du Finistère, il n y a pas de représentant fossi- 
lifère connu de ces étages; ils sont remplacés par les 
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schistes de Plouigneau, schistes ardoisiers, sombres, souvent 
cristallins, avec stâurotide, etc., qui reposent sur lequarzite 
de la Roche- Maurice. 

Le calcaire de Rosan à Orthis Acloniae, Orihis testu- 
dinaria, Triplesia spiriferoîdes^ correspond aux couches de 
Caradoc; c'est une assise remarquable par les tufs et les 
coulées diabasiques qu'on y trouve intercalés, dans le 
district du Menez-Hom. 

Le silurien supérieur (faune 3"^<»), est également 
beaucoup mieux développé au S. qu'au N. de la Bretagne, 
il y présente des grès etpsammites avec ampélites à grapto- 
lUes, ainsi que des schistes à nodules à Cardiola interrupta : 
des coulées de diabase et des tufs basiques, avec blocs 
projetés, sont interstratifiés à ces couches siluriennes. 

Ces divers niveaux du silurien supérieur manquent 
complètement au N. du Finistère ; leur extension géogra- 
phique a été différente et moindre, que celle du silurien 
moyen (faune 2«»«), qu'elles découvrent en stratification 
transgressive. On a une preuve indépendante de ce mou- 
vement, dans la présence de blocs des formations anté- 
rieures (grès armoricain, schistes d'Angers, diabases et 
tufs), qu'on trouve remaniés dans les poudingues de la 
faune troisième à Lesteven. En Bretagne, comme en 
Angleterre, la faune troisième silurienne est ainsi séparée 
. de la faune seconde, par une discordance de stratification. 

Système Dévonien : Les assises dévoniennes du 
Finistère, sont ridées en un certain nombre de petits 
bassins synclinaux, qu'on peut suivre à Test, jusque dans les 
Côtes-du-Nord. Les principaux sont : (^lui des Montagnes- 
Noires, continu depuis la mer jusqu'à Chateaulin; celui du 
Faou à Bolazec, bien exposé entre Bolazec et Scrignac ; celui 
de Daoulas à Sizun ; et enfin celui de Loperhet à Plouigneau. 
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Le terrain défonien présente dans cette région, les 
divisions suivantes : 

Sohistes et quarzites de Ploogastel (Gedinnien), 
formant la base da terrain dé?oDien et correspondant à ane 
nouYelle invasion transgressive de dépôts marins. Cest 
rélage le plus épais de la série, atteignant iOûO" d'impor- 
tance. Son extension saperficielle est plus vaste qne celle 
dn silurien, qu'elle dépasse, en stratification transgressive, 
à Test du Finistère vers Callac, et au nord du département, 
vers Morlaix. 

Grès blanc de Gahard, l^ndévennec, etc., plus riche 
en fossiles que les précédents, sa faune a des analogies avec 
celle du Taunusien. 

Schistes et calcaires de Néhou. avec lits de grau- 
wacke, contenant une faune très riche, à caractères 
coblenziens. 

Schistes à nodules de Porsguen, plus répandus 
en Bretagne qa^on ne le supposait ; ils ont une faune fran- 
chement eifélienne. 

Schistes de Rostellec, à nodules pyriteux, et à fossiles 
frasuiens ; cet étage est plus localisé que les précédents. 

Système Carbonifère : Ce terrain est représenté 
dans rOuest, par les schistes ardoisiers de Chateaulin, avec 
lits de tufs, psammites et lentilles calcaires, ainsi que par 
divers petits bassins houillers. 11 repose en stratification 
transgressive sur les'formations précédentes, comme je Tai 
indiqué en 1886 0), et représenté graphiquement sur la 
feuille de Chateaulin, de la Carte géologique de France 
publiée à la môme époque. 

(1) Annal. Soc. géol. du Nord, t. 13, p. 202. Mars 1886. 
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Mouvements du sol : L'ère paléozoïque a donc été 
en Bretagne, nne période dMmportants mouvements du sol : 
on y observe en effet des discordances ou des transgressions 
de stratification entre les phyUades de St-Lô et les pou- 
dingues pourprés, entre les poudingues pourprés et les grès 
armoricains^ entre les grès armoricains et les schistes 
d'Angers, entre les roches à faune seconde et le silurien 
supérieur, entre le silurien et le dévonien, et enfin entre 
le dévonien et le carbonifère, époque importante, pendant 
laquelle eurent lieu les derniers et les plus importants 
refoulements. 

C'est à ces plissements du sol d'une part, et à des venues 
éruptives d'autre part, qu'il convient de rapporter l'origine 
et la structure du vieux massif breton : rien n'est rare en 
Bretagne, comme des failles à rejets verticaux sérieux; les 
failles n'y sont que des accidents, qui ne jouent aucun rôle 
dans Torogénëse du pays. L'Ârmorique est un massif de 
plissement et d'injection, et non un champ de fractures. 

Parmi les produits d'injection, aussi intéressants que 
variés, de la Bretagne, il faut signaler particulièrement 
au point de vue de leur importance orographique, les 
deux séries, des roches graniHqms et diabasiqtAes. 

Les granités forment un certain nombre de massifs 
indépendants, distincts par leur âge, par leur nature miné- 
ralogique, par leurs apophyses, et par leurs modifications 
endomorphiques. Ces massifs ont une tendance générale à 
s'aligner suivant les axe« des plis anticlinaux, dont ils 
forment ainsi le noyau : leur affleurement actuel n'est pas 
originel, mais dû à des dénudations postérieures. Nos 
explorations ont permis de reconnaître les principales 
venues granitiques suivantes, depuis l'époque carbonifère 
jusqu'à l'époque primitive : 
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Granulite de Pontivy, Quimper, ete . . Carbonifère 

Granité porphyroîde de Rostrenen . . . Carbonifère 

Granité à amphibole de Morlalx . . . , Déoonien 

Granité de Guingamp^ Kersaint, ete . . Cambrien 

Granité syénitique rose de Lanildutj . . Cambrien, et anté- 
rieur au p recèdent 
Granité gneiss ique de Belon^ porphyroîde 

de Pont-Aoenj grenu d'Hennebont. Cambrien ou pri- 

mitif. 

Les Diabases, ou platôt les venues diabasiques 
(diabases, diorites, porphyrites), se présenteoten filons, ou 
tantôt sont développées en puissantes coulées, accom- 
pagnées parfois de tufs interstratifiés et même de projections 
volcaniques. Ces roches volcaniques ont fait éruption à 
diverses reprises, à des moments que l'étude stratigra- 
phique est parvenue à fixer : 

Diabases ophitiques, et porphyrites, en 
filons^ dans le déoonien et la granu- 
lite du Finistère; encoulées avec tu/s 
et cinérites y dans la Basse-Loire Carbonifère. 

DiabaseSj porphy rites et tufs du Huelgoat. Fin du déoonienj 

aoant le carbonifère. 
DiabaseSj porphy rites^ tufs et cinérites 

de UAber: ^ . . . Silurien supérieur 

Diabases j porphy rites j tufs et cinérites 

du Trégorrois Cambrien inférieur 

Les autres roches éruptives de la Bretagne (diorites, 
porphyres quaizifëres, kerzantons), sont pour la plupart 
localisées dans des cassures des formations antérieures, 
elles n'ont pas contribué d'une façon sensible à l'orogenèse 
de la région. Il n'y a donc pas lieu de les considérer» dans 
cet aperçu sommaire, de la constitution du pays. 
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M. le Docteur Carto<i présente des ossements qu'il a 
trouvés dans une caverne à Souk-el-Ârba. Ces ossements 
sont enfermés dans un tuf très dur de sorte qu'il est très 
difficile de les extraire. Â peu de distance de celte caverne 
il y a des gttes cuprifères. M. Carton présente encore 
quelques autres fossiles de la même région. 

M. Gosselet parle des récentes découvertes de phos- 
phate de chaux faites aux environs de Forest, et de Yertain. 
Le phosphate de chaux est, à Forest, entre les couches 
tertiaires et la craie. A Yertain, il est en grains dans la 
craie. Il est certain que le phosphate de Forest provient du 
lavage de la craie phosphatée. 

11 raconte une excursion qu'il a faite aux environs de Mons 
avec M. Houzeau de Lehaye. Il a pu constater Timportance 
des découvertes de MM. Rutot etVandenbrœck. Quelle que 
soit l'interprétation que Ion donne des détails, il est un 
fait certain c'est que le tuffeau de Giply, dit tuffeau à Hemip- 
neusies, n'est pas autre chose que le calcaire grossier à 
grands Cérites de Cornet et Briart ; c'est qu'on y trouve les 
fossiles du calcaire grossier de Mons, tels qu'ils ont été 
décrits par MM. Cornet et Briart. Cette assise forme donc 
le passage paléontologique du terrain crétacé aux terrains 
tertiaires. 

Il était intéressant de savoir d'où venaient toutes les galets 
de phosphates de chaux des poudingues de Cuesmes et de 
la Malogne. Â la question qui lui a été posée à ce sujet, 
M. Lemonnier, Directeur de Tusine Solvay de Mesvin, a 
répondu en montrant de la craie blanche avec nodules de 
phosphate contemporains qu'il a trouvée sous la grise dans 
un puits à Ciply. Il y avait donc à la partie supérieure 
dA la craie blanche à Magas une couche remplie de nodules 
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Contemporains de phosphate de chaux. Cette coache a été 
démantelée lors des premiers dépôts delà craie grise (craie 
de Spiennes). Les nodules de phosphate de chaux ont été 
roulés et ont donné naissance aux galets des poudingues de 
Cuesmes et de la Halogne. 



Séance du 21 Novembre 1888. 



Sont proclamés membres de la Société : 

MM. Dumont, Docteur en médecine, à Lille, 
Mopeau, Maître de carrière, à Anor> 
Motte, Ingénieur civil à Ânor. 

L'£cole normale d'Instituteurs de 

est admise à titre de Membre. 

M. Ladriëre fait la communication suivante : 



Les Dépôts phosphatés de Montay et de ForesL 

par M. J. Liadrière. 

Il existe sur les territoires de Montay et de Forest, 
communes voisines du Cateau-Cambrésis, plusieurs dépôts 
phosphatés intéressants : ce sont surtout des sables glauco« 
nieux et une sorte de conglomérat crayeux, connu dans 
le pays sous le nom de marne. 

Un échantillon de sable recueilli à Forest, le long du 
chemin de Richemont et analysé par M. Bouriez, pharmacien. 
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licencié ës-sciences naturelles à Lille, titre, après dessi- 
cation à 100^, 17 % d'acide phosphorique. 

Les marnes, moins riches que les sables, renferment 
cependant encore une certaine quantité de phosphate de 
chaux; répandues sur les terres sans avoir subi la moindre 
préparation, elles produisent des effets très remarquables, 
qui ne peuvent être attribués uniquement à leur teneur en 
carbonate de chaux : toutes les terres du Cambrésis étant 
généralement assez riches en calcaire. 

La constitution du sol de ces deux communes est 
identique^ quoique assez complexe. 

Voici la liste des dépôts que j'y ai constatés : 

i^ Limon de lavage ou limons quaternaires. 

Tertiaire. ) ^° Sables landéniens. 

3» Conglomérat à silex. 

4<> Argile brun-jaunâtre, très compacte. 
Prêter lia ire. { S«> Sable brun-verdâtre, ou gris, phosphaté. 

b^ Ck)ngIomérat marneux phosphaté. 

7» Craie grise phosphatée à Micraster cor-testu- 

dinarium. 
Crétacé. ) ^ ^''*'® marneuse à silex et à Micraster brc' 

viporus. 
9° Marnes grises à Terebralulina gracilit. 
10(> Dièves à Inoceramus labiatus. 



Dans le lit môme de la Selle, rivière qui traverse la 
commune de Montay, et dans celui du ruisseau de Basuel 
qui longe le territoire de Forest, on rencontre les dièves et 
les marnes à Terebralulina gracilis. 
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FiG. I. 
Cotipe relevée à Foresiy au chemin de Richemont. 



^;^^^:?:^^:^^:^^:S:^^ 




g Limon de lavage, 

f Limons qaaternaires, 

e e' Sables landeniens, 

d Conglomérat à silex, 

c Argile brun-jaunâtre, 

b Sable brun-verdâtre phosphaté, 

a Conglomérat marneux phosphaté, 

B Craie phosphatée à Micraster Cor-iestudinarium, 

A Craie marneuse à silex et à Micraster breviporus. 



La craie marneuse à Micraster breviporus (anciennement 
nommé Micraster Leskei) (A) constitue, sur la rive droite de 
chacun de ces deux cours d*eau, des escarpements d*une 
quinzaine de mètres de hauteur, présentant diverses cou- 
ches nettement ondulées et d'épaisseur très variable. 

On y trouve des silex fort volumineux : les uns, dissémi- 
nés dans la masse, d'autres situés à la limite des divers 
bancs. 

Au-dessus de la zone à Micraster breviporus et surtout 
dans les petits plis synclinaux formés par le calcaire, il 
n*est pas rare de rencontrer quelques mètres d'une craie 
grisâtre, très friable, ayant une texture arénacée (B). 

Ce dépôt, que mon éminent professeur, H. Gosselet, 
considère comme la base du senonien, craie à Micraster 
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coriestudinariumy renferme lui aussi une certaine quantité 
d'acide phosphorique, environ 4,50 ^, quantité bien 
faible comparée à celle qu^on a constatée dans les craies 
grises de Beauval et de Ciply, mais qui est néanmoins très 
appréciable. 

Dans la craie grise du Nord, le phosphate de chaux se 
présente tantôt sous la forme de grains disséminés dans la 
masse, comme à Honlay et à Forest^ tantôt en nodules on 
concrétions plus ou moins volumineuses, comme dans le 
tun de Lezennes. 

Cette craie grise, aujourd'hui si peu importante dans les 
environs du Gâteau, a dû recouvrir primitivement toute 
cette région et s'étendre à l'Est jusque vers le Quesnoy. Je 
suis convaincu que la craie blanche elle-même s'avançait 
autrefois assez loin dans les cantons de Solesmes et du 
Gâteau. 

Voici sur quoi je base ces affirmations. 

Nous savons que pendant la formation des couches supé- 
rieures de la craie dans les bassins de Paris et de Mons, 
il se produisit, à la surface de notre sol exondé, divers 
phénomènes tels que : altération et désagrégation des 
roches, ravinements, dépôts divers. 

Â Forest et à Hontay, dans les talus des chemins de 
RichemoDt, du Quesnoy et d'Àmerval, on constate que la 
craie, a en effet, subi à cette époque une profonde dénu- 
dation, des sédiments de différentes natures, résidus de ce 
travail de décomposition des roches, existent un peu partout 
à sa surface. En les étudiant avec soin, il est aisé d'en déter- 
miner la composition et par conséquent l'origine. 

G'est d'abord une masse de craie grise à l'état pulvé- 
rulent, dans laquelle sont empâtés de nombreux fragments 
de craie de même natuie, plus ou moins arrondis, plus ou 
moins volumineux. Elle contient en outre quelques silex 
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fortement altérés et corrodés : la plupart sont noirâtres, 
cependant on en trouve de plus clairs qui pourraient bien 
provenir de la craie blanche. Dans tous les cas, c'est 
certainement là l'origine des débris d'inoceramus involutus 
qu'on y rencontre. L'épaisseur de cette sorte de conglo- 
mérat crayeux (a) varie entre 0,50 et 3 mètres. 

A Montay, sur la roule d'Amerval, dans une poche de 
la craie à silex, j'ai constaté la présence de deux couches 
du conglomérat (a a'; ne différant entre elles, d'ailleurs, que 
par la grosseur de leurs éléments, très volumineux et très 
îrréguliers à la base, plus tenus et plus arrondis au con- 
traire à la partie supérieure. 

FiG. II. 
Coupe relevée à Montay, sur la rouie d^Amerval 




ftMMMAWMWM 



g Limon de lavage. 

8 e' Sables landeniens, 

d Conglomérat à silex, 

c Argile brun-jaunâtre, 

b Sable brun-verdâtre phosphaté, 

a a* Conglomérat crayeux phosphaté. 

Comme je l'ai dit plus haut, cette soi-disant marne 
contient une quantité très appréciable d'acide phospho- 
rique. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xvi. 2 
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Ce conglomérat crayeux a été lui-même en partie 
désagrégé ; on voit à sa surface de nombreux ravinements 
ou poches qui pénètrent souvent jusque dans la craie grise 
et dans la craie à silex. 

De cette nouvelle transformation du conglomérat, il 
résulte du sable gris ou brun-verdâtre (b), dans lequel le 
phosphate de chaux entre pour une proportion de 30 <>/« 
environ ; il contient en outre de la glauconie, du calcaire et 
quelques rares silex absolument décomposés et tout à fait 
friables. 

Au point de vue straligraphique, cette couche de sable 
phosphaté est également très curieuse à étudier. Je n'ai pu 
Tobserver que le long des ravins et sur le bord des routes, 
dans des talus un peu éboulés, là elle atteint une épaisseur 
qui varie entre 0,20 et i,50, mais je suis persuadé qu'en 
d'autres points, faciles à déterminer d'ailleurs, son impor- 
tance est plus considérable. 

Naturellement c'est dans les poches que ce sable phos- 
phaté s*est surtout accumulé ; et quoiqu'il ne les emphsse 
jamais complètement, il forme une couche qui se prolonge 
le long des parois latérales et s*étend môme souvent très 
loin sur les bords supérieurs ; je dois dire cependant 
que cette couche n'est pas absolument continue et d'égale 
épaisseur. 

La craie à silex et le conglomérat crayeux constituent, 
entre les diverses excavations, des arêtes transversales 
importantes, qui, en certains points, supportent directement 
les couches tertiaires. La limite est souvent assez confuse 
entre le conglomérat crayeux et le sable phosphaté et 
rappelle parfois à s'y méprendre celle qui existe entre le 
limon des plateaux et Tergeron, à peine y trouve-t-on ça 
et là un mince filet d'argile plastique de 0,0i à 0,02 
centimètres d'épaisseur. Cependant en quelques points, j'ai 
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rencontré de petits nodules avec enveloppé de phosphate. 

Le sable phosphaté est recouvert par une couche d'ar- 
gile (c)- brun-jaunâlre, très grasse, d'une épaisseur variant 
entre 0. 10 et 0, 30 centimètres; diaprés M. Gosselet, ce 
serait un ancien sol végétal de même âge que les couches 
sous-jacentes, c'est-à*dire prétertiaire. 

C'est sur cette argile que repose le conglomérat à silex^ 
(d) base du landénien. 

Les silex de ce dépôt sont de deux sortes : les uns, très 
petits et fortement corrodés, proviennent évidemment des 
marnes phosphatées; les autres, très volumineux et 
presque intacts, ont été arrachés aux escarpements de craie 
à Micraster breviporusy qui séparent entre elles les diverses 
poches, ils n^ont donc subi qu'un léger déplacement. On y 
trouve encore des nodules de craie grise et quelques débris 
d'inoceramus involutus. 

Presque toujours les silex de la partie inférieure du con- 
glomérat pénètrent un peu dans Targile brune, tandis que 
ceux de la partie supérieure sont empâtés dans un ciment 
argilo-sableux, gris-verdâtre, sorte de tuffeau landénien. 

Sur les pentes, le conglomérat à silex a souvent disparu, 
entraîné par les courants diluviens ; lorsqu'il existe, il est 
à peine recouvert par du limon de lavage. 

Hais au fur et à mesure qu'on s'élève, dans la plupart 
des poches, le conglomérat apparaît sous une couche de 
sable vert argileux (e) et parfois môme de sable roux 
grossier (e'), représentant le tuffeau. 

Sur les hauteurs, on trouve au-dessus de ces diverses 
couches tertiaires soit du limon de lavage (g), avec ou sans 
silex, soit plutôt toute la série des dépôts quaternaires (î). 

D*après ce qui précède, il semble qu& le sable phos- 
phaté soit le produit de lévigations successives qui ont 
transformé la craie grise d'abord en un conglomérat à gros 
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éléments, puis en un conglomérat à éléments plas tenus et 
enfin en sable phosphaté. 

Cette décalcification des marnes phosphatées, sous Tin- 
fluence des agents météoriques, a dû se faire surtout avant 
le dépôt des couches tertiaires, alors que notre sol formait 
un continent; mais il ne faudrait pas croire cependant 
qu'elle ait cessé complètement de se manifester depuis 
cette époque. 

Pendant la période quaternaire, par exemple, alors que 
les eaux dMnfiltration imprégnaient la masse de craie tout 
entière, il s'est formé, sous l'influence de Tacide carbo- 
nique en dissolution, de nombreux tufs calcaires dans la 
plupart de nos vallées crayeuses* 

Il en est même de plus récents. Je me contenterai de 
citer celui qui recouvre la tourbe dans la vallée de la 
Scarpe et qui est par conséquent postérieur à l'époque 
romaine. 

L'action continue des eaux souterraines est tout aussi 
évidente pour ce qui concerne la région de Monlay et de 
Forest. C'est à elle qu'il convient d'attribuer cette disposi- 
tion singulière d^s sables phosphatés, en couches régulières, 
parfois presque verticales, le long des parois des poch^'S 
crayeuses C'est à elle encore qu'on doit avoir recours pour 
expliquer pourquoi le conglomérat à silex s'intléchit au- 
dessus de toutes les poches qu'il recouvre et a partout la 
même allure que les sables phosphatés. Cet enfoncement 
du conglomérat à silex et des sables dans des poches creu- 
sées à la surface de la craie postérieurement à leur dépôt a 
été longuement expliqué dans toutes les circonstances par 
M. Gosselet (*). Dès 1884, il appliquait les mêmes idées 
aux poches de sable à phosphate des environs de Mons. ('). 

(i) GosêeUi, Largile à silex de Vervins, Aun. soc. géol. du 
Nord VI. p. 317 1879. 
(2) id. Ann. soc. géol. du Nord, XI p. 366. 
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M. Gosselet rappelle à ce sujet qu'il a signalé (^) à 
Saulzoir une argile marneuse blanche qui doit avoir la 
même origine que les marnes phosphatées de Forest. 
Peut-être cette marne de Saulzoir est-elle aussi phosphatée. 
Il a vu à Neuvilly les sables phosphatés; mais sans se 
douter de leur composition et de leur valeur induHtrielle. 

M. Lemonniep croit que les nouveaux gisements du 
Gambrésis n'ont pas la richesse de ceux de la Somme. 
Il dit que la craie de Maiziëres, aux environs de Mons, 
contient aussi du phosphate de chaux; mais elle est inex- 
ploitable pour le moment. Ce sont les phosphates de 
l'avenir. 

M. Cayeux fait la communication suivante : 

c Grès 1) dit ^ Porpbype > de Gognies-Chaussée 

par M. li. Cayeux. 

Il y a quelque lemps, M. rtngénieur en chef du dépar- 
tement avisait M. Gosselet que Ton extrayait à Gognies- 
Chaussée, une roche fort curieuse classée comme « por- 
phyre ». 

Sur rinvilation de M. Gosselet, je me rendis à Gognies 
pour examiner la roche et son gisement. 

En entrant dans Gognies-Chaussée par la route de Betti- 
gnies, on voit en descendant des bancs peu inclinés de grès 
verdâtres, coupés en tranchée par la route. 

Au-dessus du pont jeté sur le ruisseau de Gognies, on 
aperçoit à gauche du chemin, et à quelques mètres seule- 
ment y une exploitation très active , ouverte dans le 
«c porphyre >. 

(1) Constitution géologitiue du Cambrésis. Canton de 
Solesmes. 
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L'accès en est difficile, et ce n'est guère qu'en s'aidant 
du câble employé pour la traction des wagonnets, que Ton 
peut atteindre le fond de la carrière. 

Un rapide coup d'œil suffit pour montrer que l'exploita 
tion est ouverte dans la clef de voûte d'un pli convexe, déjelé 
légèrement vers le nord-ouest, et que la coupe mise à jour 
est loin d'être homogène dans toute son étendue. 

Voici la série descendante des couches visibles en octobre 
dernier : 

A. Schistes rouges (3™50) ; Panticlinal nord-ouest étant 
plus entamé que le sud-est, les schistes rouges sont seule- 
ment visibles au nord et à l'ouest de la carrière. 

B. Grès verdâtre (0™75) à grains fins, micacé, présen- 
tant une cassure nette. Il forme un seul banc. 

C. Grès épais de 1"50 réparti en trois bancs dont le 
supérieur n'a que quelques centimètres. La coloration verte 
est ici moins accusée et la cassure moins unie. A Tœil nu 
on distingue quelques grains de quarz et quelques paillettes 
de mica blanc. 

D. Roche à gros grains de quarz hyalin très abondants, 
noyés dans une sorte de pâte irréductible à l'œil nu et rap* 
pelant, par conséquent, la structure porphyrique. 

Tout cet horizon forme une masse compacte de 5"50 très 
résistante, assez homogène à la partie supérieure, mais 
contenant toujours vers son contact avec le niveau C des 
galets de quarziles lustrés, gris, roses on verdâtres, des 
fragments plus ou moins roulés de schistes gris arénacés, 
légèrement micacés et enfin des galets de quarz. 

Le nombre de galets ségrégés par la roche s'accroît avec 
la profondeur, et il y a passage insensible à un poudingue 
à gros galets cimentés par une pâte siUceuse formant un 
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banc de 20 centimètres, connu dans la carrière sous le nom 
de c premier délit >. 

On peut donc envisager le niveau D, comme un poudin- 
gue dont le ciment arénacé devient prépondérant à mesure 
que Ton s'élève, et qui s'individualise pour constituer la 
partie supérieure de D. 

La masse D présente en divers points de la carrière des 
modifications d'importance secondaire : 

Au nord, la présence d'uue cassure transversale semble 
avoir altéré la coloration de la roche : elle vire au roge- 
brun, alors qu'à Touest la nuance gris-verdâtre ne diffère 
pas sensiblement de celle du porphyre de Lessines; 

Au sud ouest, la structure porphyrique est moins nette : 
le calibre des grains de quarz a diminué et la roche rappelle 
bien plus un grès qu'une a diorite quarzifère d. 

E. Le poudingue est tout-à-fait local et sur un espace 
aussi limité que celui de la carrière, on le voit passer laté- 
ralement à des schistes quarzeux peu micJàcés, gris-ver- 
dâires ou bruns. 

Il est bon de remarquer que ce poudingue est en concor- 
dance de stratification avec les niveaux précédents. 

F, Le « premier délit » repose sur une seconde masse 
de 5 mètres d'une grande cohésion que la dynamite seule 
peut vaincre. Bien que douée d'une ténacité plus grande, 
elle rappelle exactement la première. 

Comme elle, elle participe de la nature du poudingue, 
en ce qu'elle renferme des galets (un peu moins nombreux 
qu'en D) ; 

Comme en D, le caractère du poudingue s^accuse vers 
le bas. 

Finalement, il y a passage à un c deuxième délit > qui 
n'est connu dans Tétat actuel de l'exploitation que par 
quelques blocs ramenés au jour par la mine. 
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Bref, il y a analogie complète entre les niveaux D et F 
et l'épilhèie c diorile quarzifère » particulièrement réser- 
vée à la seconde masse par l'Ecole des Ponts et Chaussées, 
ne pouvait être refusée à la première. 

La disposition des ensembles D et F en masse com- 
pacte, la structure porphyrique de la roche et sa couleur 
étaient bien faites pour donner le change sur sa nature 
exacte; et la dénomination du porphyre qui traduit la 
ressemblance frappante avec le porphyre de Lessines et 
de Quenast parait, au premier abord, suffisamment justifiée. 

Cependant Texamen microscopique de la roche fournit 
une série de caractères dont Texistence est incompatible 
avec une roche d'origine volcanique. 

Et, en effet, Torigine clastique est rendue évidente par 
le fait même du passage gradué à un poudingue des 
mieux caractérisés ; elle est rendue plus évidente encore 
par l'interstratification des couches. 

Si à ces signes positifs, on joint Tabsence absolue de 
feldspath, du moins en gros cristaux, on semble autorisé 
à conclure que le t porphyre » de Gognies est une roche 
sédimentaire. 

Eût -on encore quelque doute, que le microscope le 
dissiperait facilement. 

En plaque mince, la roche étudiée montre des grains 
de quarz limpide, à contours irréguliers polarisant dans 
des teintes très vives et formant à eux seuls des plages 
entières. 

On remarque, en outre, les parties schisteuses consti- 
tuées par du quarz microlilhique prédominant et par quel- 
ques paillettes de mica blanc, le tout accompagné de 
chlorite. Ce sont ces parties schisteuses qui composent ce 
que j'ai improprement appelé la pâte de la roche. 

Les deux préparations examinées ne présentaient pas 
de feldspath, même à Tétat microlithique. 
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Il résulte donc de cette étude sommaire, 

Que le • porphyre > de Gognies-Chaussée n'a de com- 
mun avec la < diorite-quarzifëre «que la coloration, Tas- 
pect porphyrîque et la disposition en masse non stratifiée; 

Qu'il doit être classé parmi les roches élastiques ; 

Qu'enfin, il est intermédiaire au poudingue à ciment 
arénacé et au grès. 

Dans le langage courant on doit préférer l'appellation 
de grès à celle de • porphyre ». Cetie dernière rappelle 
une composition et une origine qui ne sont pas celles du 
grès de Gognies et peut ainsi faire supposer des analogies 
avec une roche qui n'en est pas du tout similaire. 

L'âge du grès de Gognies se déduit plutôt des caractères 
pétrographiques de la roche que de ses rapports strati- 
graphiques avec d'autres couches voisines. Les schistes 
rouges, grès et poudingues rappellent l'assise de Burnot, 
dont Fexistence était du reste signalée dans cette région. 

Bien que l'extraction et le transport soient très onéreux, 
on peut oser espérer que les efforts intelligents et Tinitia- 
tive de M. Liénard qui dirige l'exploitation de Gognies 
seront largement récompensés. Les pierres de route, les 
pavés fournis par les couches D el ^ ont bien peu à en- 
vier aux matériaux belges ; les grès supérieurs stratifiés, 
bien moins estimés que les précédents, font pourtant ou- 
blier facilement les pierres calcaires en usage dans l'ar- 
rondissement d'Avesnes 

L'attention du service de la voirie a été spécialement 
appelée sur celte carrière , M. l'Ingénieur en chef peut 
donner une heureuse impulsion à cette exploitation et 
trouver là une des solutions du problème de l'approvi- 
sionnement du département par les matériaux indigènes. 
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H Gosselet fait la commanication soivante : 

Au mois de septembre dernier, je passais à Deville; je 
vis avec an vif plaisir que l'escarpement situé près de 
Pusine de Mairus, sur la rive gauche de la Meuse et au S. du 
ravin était essarté On sait que sur la route au pied deTes- 
carpement, on voit un magnifique affleurement de porphy- 
roïde massive (gite u^^2). On le voit aussi dans le chemin 
de fer à 3 m. au-dessus de la route. La porphyroïde mas- 
sive est accompagnée au-dessus et au-dessous de schistes 
verts chloritifères ; elle a la forme d'un coin. La salbande 
inférieure incline de 48» tandis que la salbande supérieure 
ne plonge que de 28\ De cette disposition et de la symétrie 
qui existe des deux côtés de la masse porphyrique, 
M. Dewalque (0 conclut qu'elle décrit un pli anticlinal ; ce 
serait môme le sommet d'un pli, car sur un chemin d'ex- 
ploitation situé à 3 m. au-dessus de la voie ferrée, on ne 
voit plus trace de la roche porphyrique. 

MM. de la Vallée- Poussin et Renard acceptèrent cette 
manière de voir. Il est vrai que l'intrépide explorateur de 
la vallée de la Meuse, M. Jannel montant à travers les bois, 
jeune encore il y a une quinzaine d'années, avait retrouvé 
la porphyroïde une vingtaine de mètres plus haut que la 
voie. 

En me basant sur l'observation de M. Jannel, je n'ai pas 
accepté l'interprétation de M. Dewalque ; j'ai admis que le 
banc de porphyroïde se prolonge dans la montagne et que 
si on ne le voit pas sur le chemin d'exploitation, c'est qu'il 
est affecté d'un pli ou d'un étranglement (s). 

L'occasion s'offrait de vériQer qui avait raison de M. De- 
walque ou de M. Jannel; j'ai pu constater que la porphyroïde 
se retrouve à 70 m. environ au dessus du chemin d'exploi- 

(1) Ann. Soc. Géol. Belg. I, p. 67. 

(2) L'Ardenne, p. 90. 
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tatioa et qu'on peut la suivre sor une hauteur de plus de 
50 mètres. C'est bien la môme porpfayroîde que celle delà 
route ; avec ses gros cristaux d'orthose dont les surfaces 
sont arrondies, avec ses deux salbandes de schistes chlorl- 
lifères. 

Le banc de porphyroïde d'après sa direction vient pas- 
ser au nord de l'affleurement de la route. Il est donc pro- 
bable qu'il a subi un rejet et que ce rejet est cause qu'on ne 
le voit pas dms le chemin d'exploitation. 

Il disparaît avant d'arriver sur le bord de Tescarpement 
du ravin de Mairus; il est probable qu'il y a encore là un 
rejet analogue au précédent ; car on retrouve la porphyroïde 
plus loin dans le ravin, sur le sentier des Masures. 



Leçons 

sur les Gites de Phosphate de Chaux 

du Nord de la France 

professées à la Faculté des Sciences de Lille 
le Jeudi 29 Novembre et 6 Décembre 1889. 

par M. Gosseleti Professeur. 

L'importance considérable que prend Texploitation du 
Phosphate de Chaux dans nos environs et même dans 
notre déparlement, les nombreux intérêts industriels et 
agricoles qui s'y rattachent, m'engagent à ajouter à Tétude 
du terrain crétacé deux leçons consacrées à l'examen du 
Phosphate de Chaux. 

Je n'ai pas la prétention d'indiquer de nouvelles exploi- 
tations et do guider les recherches, mon rôle doit être plus 
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modeste : Faire connaître Tétat actuel de la science ; pré- 
ciser les conditions dans lesquelles on rencontre le phos- 
phate ; empêcher les chercheurs de s'égarer et peut-être 
les mettre sur la voie de nouvelles découvertes, tel est 
uniquement mon but. 

Je commencerai par l'étude des glles les mieux connus. 
J^ai pour me guider un ouvrage très important (^) qui vient 
d'être publié par un savaot qu'un long séjour parmi nous 
et rimportance de ses services avait fait notre compatriote 
et dont le départ est encore vivement senti. 

Phosphates de Lille. — Le phosphate de chaux le 
plus voisin de nous est celui qui constitue la couche dési- 
gnée aux environs de Lille sous le nom de tun. Sous la 
craie, quia été exploitée aux grandes carrières deLezennes 
pour la construction des anciennes maisons de Lille, on 
rencontre : 

/er tun. — Nodules de phosphate de chaux réunis 

par de la craie glauconifère 0^50 

Craie sableuse glauconifère 2'n50 

2^ tun. — Semblable au premier, à ciment moins 

glauconieux 0™50 

Craie grise sans phosphate 0"20 

5e tun. — Nodules do phosphate dans de la 

craie grise pyriteuse . , 0"50 

Les nodules de tun sont un mélange de phosphate et 
de carbonate de chaux. Ils renferment d'après M. Savoy e 
de 10 à 15 0/0 d'acide phosphorique. Peut-être cette quan- 
tité est-elle un peu exagérée ; d'après certains renseigne- 
ments, elle serait variable. 



(1) A Olry. — Le Phosphate de Chaux et les établisse- 
ments Paul Desallly. Paris. 1889. 
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La couche de ton couvre une assez grande surface aux 
environs de Lille ; mais elle ne parait pas s'étendre au- 
delà d'un certain rayon. 

Les fossiles du tan sont encore bien peu connus. 
H. Cayeux, préparateur du cours de géologie à la Faculté 
des sciences est occupé à les déterminer. 11 y a reconnu en 
assez grande abondance le Micraster brevipon^s. 



Phosphates de la Somme. — Il y a un peu plus de 
deux anSjOn découvrit aux environs de Doullens (Somme), 
des gîtes de phosphate d'une richesse telle, que le prix des 
terrains s'éleva subitement dans des proportions colos- 
sales. Il y eut des parcelles vendues au taux de 500,000 fr. 
l'hectare. 

Le phosphate de chaux de la Somme se trouve dans 
trois conditions différentes. 

l'' Disséminé en petits cristaux ou en petits grains bruns 
dans la craie à laquelle ils donnent une couleur grise. 
Celle craie grise, qui coniient 12 0/0 d'acide phosphorique, 
n'est pas la même que celle qui accompagne le tun à 
Lezennes. Elle contient un fossile bien connu Belemnitella 
quadrata et Ton sait que le niveau à Belemnitella quadrata 
est séparé du niveau à Micraster breviporus par plus de 
100 m. de craie blanche. 

î^ En nodules do la grosseur d'une noix constituant ç\ 
et là un petit lit de tO à 45'centiaiëtres d'épaisseur à la 
base de la craie grise. C'est une formation toute locale 
dont je n'aurais rien dit, si elle ne rappelait pas le tun de 
Lezennes. 

La craie grise .et les nodules ne sont pas exploités. 
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3® A rétat de sable. Ce sont les grains de phosphate de 
la craie qui ont été isolés et séparés du carbonate de 
chaux. Ces sables renferment 25 à 40 0/0 d'acide phos- 
phorique. Ils sont contenus dans des poches irrégulière- 
ment coniques, creusées à la surface de la craie et dont la 
profondeur atteint jusqu'à 10 à 20 mètres. Us ne rem- 
plissent pas complètement les poches ; ils se bornent à en 
tapisser les parois ; il peut môme arriver qu'ils manquent 
au fond. Le centre de la poche est rempli par de l'argile 
jaune avec gros silex, dite bief à silex, dont Tâge n'est pas 
encore déterminé. Il arrive que la partie supérieure du 
sable phosphaté est coloré en jaune par des infiltrations 
de Targile du bief. 

De cette disposition, on peut conclure que le sable phos- 
phaté a constitué à une certaine époque une couche régu- 
lière à la surface de la craie. Il s'était formé sous l'in- 
fluence du ruissellement des eaux pluviales, par lavage de 
la craie grise, dissolution et enlraiuement du carbonate de 
chaux. Les grains de phosphate plus lourds étaient roulés 
dans les parties les plus basses du sol crayeux, où ils finis- 
saient par s'accumuler. Plus tard ce sable phosphaté fut 
recouvert par de l'argile mélangée de silex provenant de 
la destruction des collines crayeuses voisines. 

Les poches furent creusées ultérieurement , après le 
dépôt du bief à silex par l'infiltration des eaux pluviales 
qui dissolvaient le carbonate de chaux de la craie. De 
telles poches existent partout à la surface de la craie et des 
calcaires en général. Il y a dix ans que j'ai donné avec 
M. Boussinescq Texplicatibn de leur mode de forma- 
tion (^). J'ai même cité comme exemple les poches conte- 
nant le phosphate riche à Mons. 

(1) L*argile à silex de Vervins. Ann. Soc. g-éol. Vï, p. 317. 
1879. 



Coupe d'une poche de sables phosphatés 
de l'exploitation Solvay à OrviUe. 



Cb Craie blanche: 

Cg Craie grise. 

P Sable phosphaté. 

P' Partie supérieuro du aablc phosphaté, noircie 
par des particules charbonneuses. 

a Petite couche d'argile ferrugineuse et char- 
bonneuse; trace d'un ancien sol végétal. 

B Bief A silex. 

A Argilo grise intercalée dans le bief à silex. 

L Limon jaune clair. 

L' Limon avec éclats de silex. 

M Limon jaune foncé avec éclats de silex; 
limon de lavage. 

Oq comprend que les giles de sable phosphaté no pais- 
sent exisler que dans le voisiaage de la craie grise à 
Belemnilella quadrata. Or celte craie est assez locale ; il est 
peu probible qu'elle ait couvert toute la Picardie. A l'époque 
où elle se déposait, la mer crétacée était beaucoup plus 
restreinte qu'à l'époque oii s'est formée la craie blanche. 
De plus, lors des ravinements prétertiaires ou quaternaires, 
Qoe partie considérable de la craie gi'ise et des sables 
phosphatés a dû être enlevée. 

EdSd cerlaios accidents stratigrapbiques ont contribué 
à limiter lesdépOb de phosphate. Les sables phosphatés 
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oni été reconnus par masses de quelques hectares d'éten- 
due, disséminées sur une ligne presque droite, qui va de 
Doullens à Albert. Leur limile occidentale correspond à 
une faille qui a ramené au niveau du sol des couches de 
craie blanche beaucoup plus basses que la craie grise. On 
voit vers celte hmile orientale la craie grise s'enfoncer 
vers la faille avec une inclinaison de 15 degrés. Il y a 
d'autres failles plus petites dans l'intérieur des exploita- 
lions ; elles ont pour effet de remonter la craie blanche au 
niveau de la craie grise qu'elle? font disparailie. Mais le 
sable phosphaté s'érend indifféremment sur les deux 
craies, ce qui prouve qu'il est postérieur aux failles. Il est 
probablement aussi postérieur à la grande faille orientale ; 
il pourrait donc s'étendre un peu au delà, sur la craie 
blanche. 

Phosphates de Mons. — Il existe aussi aux envi- 
rons de Mons une craie pulvérulente remplie de petits 
grains bruns qui sont du phosphate de chaux La roche 
est d'un gris brunâtre, on lui donne le nom de craie 
brune ; auprès de St-Symphorien, elle a une couleur 
presque noire. Elle ne contient que 10 à 12 o/o d'acide 
phosphorique, mais comme elle est très tendre, on est 
arrivé par des procédés mécaniques à enlever une partie 
du carbonate de chaux et par conséquent à l'enrichir en 
phosphate : ce qui permet de l'utiliser industriellement. 

La craie brune de Mons est caractérisée par de nom- 
breux fossiles : on peut citer en particulier Pecten pw/- 
chellus, Bekmnites mucronatus, etc. 

La craie brune est surmontée soit par un calcaire non 
crayeux à grains plus grossiers dont on a rangé une partie 
dans le crétacé sous le nom de tuffeau de Ciply et l'autre 
dans le tertiaire avec Tappellation de calcaire grossier de 
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Mons. Récemment deux savants belges, MM. Rulot et 
Vanden Broeck ont montre qu'il fallait réunir le luffeau 
de Ciply au calcaire grossier de Mons. 

La quantité de phosphate diminue dans le bas de Tas- 
sise^ qui passe à une craie grisâtre rade au toucher (craie 
de Spiennes). En dessous on trouve la craie blanche à 
Magas et à Belemnites mueronatus^ puis de la craie à Belem" 
niles quadratus, La craie phosphatée de Mons est donc 
plus récente que la craie phosphatée de la Somme. 
MM. Cornet et Briart ont estimé à 200 m. l'épaisseur de 
craie qui sépare le niveau à Pecten pulchellus du niveau à 
Belemnites quadraiu^. 

Le calcaire grossier de Mons est lui-même surmonté 
par des sables verts grossiers et argileux appartenant au 
terrain tertiaire, 

La surface du terrain crétacé, qu'elle soit formée par le 
calcaire grossier, la craie brune ou la craie blanche est 
creusée de poches irrégulières, plus ou moins profondes, 
qui sont remplies de sable vert. 

L'origine de ces poches est celle que j'indiquais tout à 
rheure pour les poches de la craie de la Somme. Elles 
ont été creusées par les eaux pluviales, qui s'accumulaient 
en certains endroits, passaient au travers des sables verts, 
dissolvaient le carbonate de chaux de la craie et laissaient 
sur place, comme résidus, les substances insolubles qui 
étaient mélangées à la craie. Sur la craie blanche le résidu 
était presque nul ; sur le calcaire grossier, c'était du sable; 
et sur la craie brune c'était du phosphate 0). On y trou- 
vait donc, tout faits, ces phosphates riches que l'industrie 
crée à tant de frais. 

Vous voyez dans quel concours de conditions ils se ren- 
contraient. Ils ne pouvaient se trouver que là, où la craie 

Annales de la Société Géologique du Nord, T.xvi. 3 
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brune était près de la surface du sol, de manière à ce que 
les eaux pluviales puissent l'atteindre avant d'avoir perdu 
tout leur acide carbonique, là, où une couverture de sable 
vert avait permis à Teau do séjourner et avait empêché que 
les résidus ne fussent entraînés par le ruissellement ; là, où 
la présence de quelques cailloux à la base des sables verts 
déterminait, par une sorte de drainage, Taccumulation des 
eaux pluviales corrodantes (^)« 

Le sable phosphaté tapisse les poches sur une épaisseur 
de quelques centimètres. Provient-il uniquement de la 
craie qui a été dissoute pour la formation de la poche, ou y 
avait-il déjà, au commencement de l'âge tertiaire, avant la 
formation du sable vert des endroits, où s'était déposée une 
petite couche de phosphate entraîné par les eaux pluviales? 

C'est ce qu'une étude attentive des poches eût seule 
permis de dire. Actuellement elles ont toutes été vidées. 
Il est donc peu probable que le problème puisse être 
résolu. Toutefois eu égard à la richesse de la craie brune, 
à la forme cylindrique et étroite des poches^ je crois que 
le phosphate riche était un résidu fait sur place. 

La craie grise n'est pas le seul gîte de phosphate des 
environs de Mon^ ; ce n'est même pas le plus anciennement 
exploité. Entre la craie grise et le tuffeau, il y a un banc de 
poudingue, le poudingue de la Malogne, dont les galets 
sont composés d'un mélange de phosphate et de carbonate 
de chaux ; un autre poudingue de même nature se ren- 
contre aussi localement à la base de la craie grise. Cornet 
et Briart lui ont donné le nom de Poudingue de Cuesmes. 

Pendant plusieurs années, on a exploité les galets de ces 
poudingues comme phosphate de chaux. 
Nous avons à nous poser à leur sujet une question 



(1) Ann. Société géologique du Nord, XI, p. 366, 1884. 
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scientifique importante : Quelle est leur origine première ? 
Ce sont évidemment des nodules comparables aux nodules 
de notre tun, qui ont été isolés, brisés^ roulés et arrondis 
par les vagues; mais il s'agit de retrouver la roche à 
laquelle ils ont été enlevés. Tant qu'on n'a connu que le 
poudingue de la Malogne, on a pu supposer que le phos- 
phate de chaux formait à la partie supérieure de la craie 
brune un ou deux bancs cohérents, qui avaient été détruits 
avant la formation du tuiïeau; mais la découverte du 
poudingue de Guesme força à considérer la roche phos- 
phatée dont viennent les galets comme plus ancienne que 
la craie brune. Elle était complètement inconnue lorsqu'il 
y a peu de temps, M. Lemonnier découvrit dans un puits à 
Giply, à la partie supérieure de la craie blanche, un banc 
de craie avec nodules contemporains de phosphate. 

C'est là l'origine des galets du poudingue. Ce banc de 
craie blanche aura été détruit presque partout sous Tin- 
fluence des vagues et peut-être à Térosiôn pluviale ; la craie 
était délayée ou dissoute, tandis que les éléments plus durs 
auront été roulés, transformés en galets et accumulés sur 
la rive. 

Phosphates du Cambrésis. — Je puis maintenant 
aborder Tétude des gîtes de phosphate de chaux du Cam- 
brésis. Je le puis d'autant mieux qu'ils viennent d'être 
l'objet d'observations toutes récentes delà part de M. La- 
drière (a). 

Le gîte de phosphate de chaux du Cambrésis est très 
analogue à celui de la Somme ; mais il n'est pas du même 
âge. Il y existe comme dans la Somme un banc de craie 

(1) Depuis lors, il a paru sur les phosphates du Cambrésis 
une petite note de M. Stainier, ingénieur belge. Les obser- 
vations de M. Stainier concordent avec celles de M. Ladrière, 
avec cette différence qu'il accuse une richesse de phosphate 
beaucoup plus grande. 
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grise qai doit sa couleur à ce qu'elle contient de la glau- 
conie et des grains brunâtres de phosphate de chaux. La 
proportion d'acide phosphorique qui y est contenue est 
de 4,850/0. 

La craie grise ne forme que quelques bancs peu épais 
au-dessus de la craie à silex cornus et à Micraster brevi- 
ponis. Dans le centre du Cambrésis, elle contient peut-être 
le Micraster cortesludtnarium y mais dans la vallée de la 
Selle, seule partie où le phosphate ait encore été décou- 
vert, le Micraster trouvé dans la craie grise est le Micraster. 
breviporus, comme à Lezennes. 

Coupe des gites de Phosphate de chaux du Cambrésis, 

d'après M. Ladrière. 






s ^.*?»?i^.;P.? J?>^S .2».^^*? I 




A Craie à silex et à Micraster breoiporus, 

B Craie grise phosphatée. 

a Conglomérat marneux phosphaté. 

b Sable verdâtre phosphaté. 

c Argile brun jaunâtre très compacte. 

d Conglomérat à silex. 

ee' Sable landenien . 

f Limon. 

g Limon de lavage. 



Comme dans la Picardie, la destruction de la craie grise 
par les agents météoriques a donné naissance à des dépôts 
détritiques plus riches en phosphate. 
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C^est d'abord (a) un conglomérat formé de fragments de 
craie grise et de quelques silex altérés et corrodés, dans 
une pâte de marne qui n'est pas autre chose que de la craie 
grise à l'état pulvérulent ; il ne constitue pas une couche 
continue. 

Vient ensuite du sable gris ou brun verdâtre (h) avec 
grains de glauconie et de phosphate de chaux. 

Ces dépôts tapissent des poches creusées dans la craie; 
quelquefois ils s'élèvent au-dessus du bonhomme (nom 
donné par les ouvriers aux parties saillantes de craie qui 
séparent les poches.) 

Comme dans la Somme, ils sont recouverts d'une petite 
couche d'argile plastique brun jaunâtre (c), qui est la base 
d'un dépôt caillouteux formé de silex volumineux, non 
roulés, empâtés dans de l'argile plastique grise ou ver- 
dâtre (d). 

Mais, tandis que le dépôt caillouteux de la Somme est pos- 
térieur au landenien, celui du Cambrésis lui est antérieur. 

Comme dans la Somme, les dépôts de phosphates et le 
conglomérat à silex sont descendus dans les poches creu- 
sées dans la craie par la pénétration des eaux pluviales; 
mais là encore il y a une différence. Dans la Somme le 
centre des poches est rempli par du limon quaternaire; dans 
le Cambrésis, il est comblé par du tuffeau et du sable lan- 
denien. 

Lorsque la mer crétacée quitta le Cambrésis, elle laissa 
à sec, sous forme de zones concentriques, les diverses va- 
riétés de craie qui s'étaient successivement déposées sur 
son fond, les plus anciennes constituant les zones exté- 
rieures et les plus récentes les zones intérieures. La craie 
grise, plus tendre que la craie blanche qui la bornait à TO. 
et que la craie à silex qui la limitait à TE., s'est altérée plus 
rapidement à l'air. Les premiers effets de l'altération furent 
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la production da conglomérat marneux phosphaté et en 
même temps la formation d'une légère dépression, où se 
déposèrent ensuite les produits de la lixiviation du terrain 
avoisinant par les eaux pluviales^ c'est-à-dire les sables 
phosphatés. 

Plus tard l'argile à silex vint recouvrir le sable phos- 
phaté. Les silex étaient empruntés à la craie à silex voisine. 
Ils furent donc amenés d'une très courte distance, sans 
être roulés, ni même usés. Comment cela se fit-il ? C'est 
une question un peu problématique dont la discussion 
m'entraînerait trop loin. Les couches landeniennes vinrent 
ensuite recouvrir les silex. 

Puis, plus tard encore, à une époque difficile à détermi- 
ner, les eaux pluviales creusèrent les poches, où s'enfoncè- 
rent peu à peu tous ces dépôts. 

Phosphates de chaux de l'Artois. — Les phos- 
phates de r Artois exploités à Pernes, Fléchin, Audincthun 
sont des nodules irréguliers, noir verdâtre, de la grosseur 
d'un œuf, enveloppés dans du sable argileux verdâtre. Il y 
en a deux bancs de 15 à 20 centimètres d'épaisseur, séparés 
par 2 mètres d'argile marneuse verte. Les nodules du banc 
supérieur sont plus gris que ceux du banc inférieur; ils 
sont aussi plus riches en phosphate, ils contiennent 25 V» 
d'acide phosphorique, tandis que ceux du banc inférieur 
n'en contiennent que 22 ^/o. 

Au dessus des couches de phosphates^ on trouve du sable 
calcaire glauconifère qui passe peu à peu à de la marne. 
Les fossiles n'y sont pas abondants ; cependant on y trouve 
le Pecten asper. C'est donc bien la partie du cénomanien 
que les mineurs désignent sous le nom de tourlia. 

Sous les phosphates de l'Artois, il y a une argile plastique 
noire dans laquelle on a recueilli, au voisinage, Ammonites 
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inflatus. Elle correspond à la^partie supérieure de Targile 
de Wissant, que H. Barrois rapporte encore au céno- 
manien. 

Ainsi les phosphates du Pas-de-Calais sont situés dans 
le cénomanien, c'est-à-dire 80 à 100 mètres en dessous du 
niveau des phosphates de Lezennes et du Cambrésis, entre 
l'assise à Pecten asper et Passise à Ammonites inflatus. On 
peut les rapporter à la première. 

D'après les travaux de M. Barrois, les sables à Pecten asper 
de TArtois correspondent seulement à la zone supérieure 
des sables et marnes à Pecten asper des déparlements de 
TAisne et des Ardennes (zone à Ammonites laticlavius).Ddins 
ces déparlements, il y a trouvé au même niveau une très 
grande quantité de nodules de phosphates de chaux. 

Phosphates du Boulonnais. — Tout autour des 
affleureihents jurassiques du Bas-Boulonnais, on exploite 
des nodules de phosphate de chaux très semblables aux 
précédents, mais situés dans une position un peu différente. 
Ils constituent un lit assez régulier de 15 à 20 centimètres 
d'épaisseur, situé sous Targile de Wissant ou argile du 
Gault, dont il vient d'être question et à la partie tout à fait 
supérieure des sables verts à Ammonites mamillaris. On y 
trouve avec celte ammonite une autre espèce caractéris- 
tique de la base de Targile, c'est V Ammonites interruptus. 
La couche s'étend en Angleterre. On la voit s'enfoncer 
sous la mer au N.-O. de Vissant ; on va même l'y exploi- 
ter à marée-basse. 

Phosphates des Ardennes. — Les phosphates des 
Ardennes sont les premiers connus. On ne peut en parler 
sans citer trois noms qui ont fondé en France Tindustrie 
des phosphates : Elle de Beaumont, le savant qui proclama 
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le premier rutilité des phosphates en agriculture ; de Ho- 
Ion, l'ingénieur qui s'empara de cette idée et se mit par- 
tout à la recherche des phosphates ; M. Desailly, Pindus- 
triel qui, le premier, organisa l'exploitation sur une grande 
échelle. Si leurs efforts n'ont pas toujours été couronnés 
par la fortune, c'est une raison de plus pour proclamer 
publiquement toute la reconnaissance à laquelle ils ont 
droit. 

La couche de phosphate occupe dans TEst une grande 
étendue dans les départements des Ardennes et de la 
Meuse. Nous avons été l'étudier l'année passée à Grand- 
Pré, lors de Texcursion que nous avons faite dans les ter- 
rains secondaires des Ardennes. 

Le phosphate de chaux des Ardennes ressemble beau- 
coup à celui du Boulonnais. Il est à l'état de nodule dont 
la teneur en acide phosphorique varie de 14 à 20 7o* Ces 
nodules de la grosseur d'un œuf sont désignés dans le pays 
sous le nom de coquins de sable. Ils se présentent en une, 
quelquefois en deux couches assez régulières, épaisses de 
15 à 20 centimètres, dans le sable vert à Ammonites ma- 
millaris. 

Dans TArgonne on rencontre un autre niveau de nodules 
de phosphate de chaux dont la teneur en acide phospho- 
rique est plus élevée. Ces phosphates sont dits coquins de 
gaizBy parce qu'ils forment une petite couche vers la base 
de la gaize, grès très poreux imprégné de silice soluble, 
qui constitue les collines de TArgonne. La couche de co- 
quins de gaize est située à 20 ou 30 m. au-dessus de la 
couche de coquins de sable. On les dit aussi coquins riches, 
parce qu'ils sont plus riches que les précédents ; ils con- 
tiennent jusqu'à 27 0/0 d'acide phosphorique. Cependant 
on a cessé de les extraire, parce que, la zone s'enfonçant 
rapidement vers la colline de TArgpnne, l'exploitation 
coûte trop cher. 
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Conclusions. — En résumé^ le phosphate de chaux 
se montre dans le Nord de la France à plusieurs niveaux 
géologiques et sous plusieurs formes. On le trouve : 

l«en nodules, soit dans la craie, soit dans les sables verts, 
soit dans la gaize ; ces nodules contiennent toujours une 
portion plus ou moins considérable de la substance encais- 
sante et le phosphate y est mélangé de carbonate. 

^^ En galets ; ce sont les nodules précédents qui ont été 
remaniés et roulés par une mer postérieure à celle où ils 
se sont formés. 

3^ En grains disséminés dans la craie, à laquelle ils 
donnent une teinte brunâtre ou grise ; ces grains sont 
cristallins à Ciply et à Tétat de petites concrétions à Doul- 
lens. 

A^ Sous forme de sable ; ce sont les grains précédents 
qui ont été séparés de la roche encaissante et accumulés 
les uns sur les autres par l'action des eaux pluviales. 

En fait il y a deux manières d'être primitive du phos- 
phate de chaux ; il est disséminé dans la roche ou il est 
réuni et concrétionné en nodnles. 

Origine du phosphate de chaux. — Vous vous 
étonnez peut-être de voir le faible rôle que jouent les 
géologues dans la découverte des phosphates. C'est qu'il 
y a peu d'hommes qui aient une assez grande largeur 
d'esprit pour envisager dès l'abord tous les côtés d'une 
question. Quand il se trouve en présence de phosphate 
dans une roche, l'industriel dit : Combien rapportera-t-il? 
Le savant se demande : Comment s'est-il formé? 

Je remercie le premier pour la société, dont nous faisons 
tons partie, du soin qu'il prend de nos besoins matériels ; 
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mais je ne puis pas oublier que je parle dans une chaire de 
Faculté des sciences et je me pose avec le second la 
question : d'où vient le Phosphate? 

On a donné au problème deux solutions différentes. Les 
uns ont cru que le phosphate provenait des êtres organisés; 
d'autres ont supposé qu'il était amené par des sources du 
noyau central de la terre ou de la pyrosphëre. 

Tous les êtres organisés contiennent du phosphore. Il y 
en a dans les os, dans les muscles, dans la bile, dans Turine, 
dans le sang, surtout dans les cellules nerveuses. Le cer- 
veau en contient une si grande quantité que des physiolo- 
gistes, pour mieux marquer son importance, ont été jusqu'à 
écrire que c'est le phosphore qui fait la pensée. 

Quand les animaux marins viennent à mourir, leurs 
dépouilles se mélangent à la boue et au sable des mers; 
l'acide phosphorique, mis en liberté par la putréfaction, se 
combine à une partie du carbonate de chaux des sédiments; 
il se forme du phosphate de chaux qui se cristallise ou se 
concrétionne en nodules. 

Non-seulement les cadavres des animaux sont une source 
d'acide phosphorique, mais aussi leurs excréments, surtout 
ceux des animaux carnassiers. 

On avait cru pouvoir expliquer par cette dernière hypo- 
thèse les nodules de phosphate des Ardennes, qui sont 
accompagnés d'une très grande quantité de coquilles de 
mollusques et de débris de reptiles carnassiers. On a sup- 
posé qu'ils se sont formés dans des baies, où vivaient ces 
reptiles, qui faisaient grand carnage parmi les poissons et 
les mollusques. Les résidus de leur digestion^ mélangés 
à du sable, auraient donné naissance aux nodules de phos- 
phate de chaux. On connaît à Tétat fossile des excréments 
de reptiles ou de poissons. Voici, par exemple, des excré- 
ments de Macropoma^ poissons qui fréquentaient notre pays 
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à l'époque où il était couvert par la mer crétacée. On 
désigne en géologie ces sortes de fossiles sous le nom de 
coprolites. 

Le public, toujours amateur des solutions extraordi- 
naires, accepta Texplication et le nom de coprolites fut 
donné et est encore donné aux nodules de phosphate des 
Ardennes. 

Cette hypothèse a pu séduire lorsqu^on ne connaissait 
encore que le phosphate en nodules. Cependant certaines 
circonstances devaient ouvrir les yeux. Ces nodules ne 
sont pas disséminés dans tous les terrains; ils sont en 
abondance à un môme niveau et y forment des couches 
des plus étendues. Le gîte des Ardennes se suit à travers 
les départements de la Meuse et de la Haute-Marne jusque 
dans celui de TAube. C'est presque le même que le niveau 
du Boulonnais, que Ton peut suivre dans une partie de 
l'Angleterre. Les rivages de Tépoque n'eussent donc été 
qu'un immense cloaque. 

Donnera-t-on la môme explication au tun de Lezennes, où 
les fossiles sont très rares et où il n'y a pas de reptiles. Pais 
il y a le phosphate disséminé dans la craie comme à Hons, 
dans la Somme, dans le Cambrésis. 

Cornet a donné pour le phosphate de la craie brune de 
Ciply une explication plus naturelle. 

Il rappelle, d'après M. Elisée Reclus, que lors du chan- 
gement de la mousson, principalement en octobre et en 
novembre, des milliards de poissons morts de toute espèce 
sont rejetés par la vague sur les côtes de Périm et d'Aden. 
Afin que l'air n'en soit point empesté, il faut que les habi- 
bilants se mettent à la besogne pour enfouir ces amas de 
chair putréfiée. Il n'y a pas de raison, ajoute-t-il, pour ne 
pas admettre que le môme phénomène a pu se produire 
à différents moments des temps géologiques. 



— 44 — 

Il se base, pour supposer ^ue telle a été la formation de 
la craie brune, sur ce que celte craie contient une grande 
proportion de matière organique azotée; et sur ce qu^elle 
s'est déposée dans une mer qui nourrissait une faune nom- 
breuse d'animaux invertébrés, au milieu desquels nageaient 
des polfrsons et de grands sauriens marins. 

L'existence des grands sauriens est démontrée par les 
nombreux squelettes du Musée de Bruxelles, si bien ras- 
semblés et étudiés par M. Dollo. Celle des poissons peut 
être soupçonnée parce qu'il fallait de la nourriture à ces 
grands carnassiers, cependant on doit s'étonner que leurs 
restes soient aussi rares. 

Le phosphate de chaux se produisait-il et cristallisait-il 
au fur et à mesure que les corps organisés se détruisaient ? 
On devrait alors trouver des lits, si minces qu'ils soient, 
particulièrement charbonneux et phosphatés. Ou bien 
faut- il admettre que ce premier phosphate a disparu. Que 
les eaux souterraines qui ont circulé dans la craie brune 
après son dépôt, Tauraîenl dissout, transporté et distribué 
d'une manière uniforme dans tout le dépôt, où il aurait 
de nouveau cristallisé. 

Si telle est l'origine du phosphate de chaux, pourquoi 
n'en irouve-t-on pas dans tous les terrains riches en fos- 
siles ? comment comprendre que certaines parties de la craie 
soient plus spécialement favorisées? 

La seconde hypothèse est plus simple ; elle fait venir le 
phosphate de chaux dissout dans des eaux de sources 
minérales. Ces eaux auraient été minéralisées par des 
émanations venues de l'intérieur de la terre. Une telle 
hypothèse n'a rien d'impossible, puisque le phosphate de 
chaux se rencontre dans les granités et dans beaucoup de 
roches éruplives. On ne peut lui reprocher que sa sina- 
plicité môme. Comme toutes les explications qui sont basées 
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sur rinlervenlion de la pyrosphère, elle ne peut pas être 
coDtrôlée par rexpérience el ue laisse place à aucune re- 
cherche sur les circonstances immédiates du phénomène. 

On ne doit accepter ces hypothèses que lorsqu'aucune 
autre n'est satisraisante et lorsque néanmoins on croit 
nécessaire d'en présenter une. Ce n'est pas le cas ici. Dans 
un cours d'enseignement supérieur, je n'hésite pas à avouer 
mon ignorance. N'est-ce pas un aveu de chaque instant? 
Si nous n'avions plus de secrets à chercher, autant fermer 
nos laboratoires. 

Mais dans l'enseignement secondaire, il faut être dog- 
matique; dans la conversation avec le monde, il faut 
expliquer tout, ne serait-ce que pour n'avoir pas à enten- 
dre des raisonnements à perle de vue et sans aucune base 
sérieuse. Alors dans l'incertitude, la meilleure hypothèse 
est celle qui est la plus courte à exposer, la plus absolue. 
Acceptez donc, si l'occasion se présente, l'hypothèse des 
sources minérales pour expliquer la présence du phosphate 
de chaux dans le sol. Mais au moins, à force de la répéter, 
n* allez pas y croire comme à une vérité démontrée. Puis 
le temps que vous aurez gagné par là, je vous demande de 
l'employer à chercher et à observer. Peut-être n'a-t-on 
pas suffisamment observé les gites de phosphate au point 
de vue de leur origine. 

Un fait m'a frappé, c'est que toutes les couches de phos- 
phate, dont nous avons parlé, se sont déposées à proximité 
du rivage et dans des mers peu profondes. 

Mous avons vu qu'à Lezennes le tun est recouvert par 
la craie blanche. Or, à la base de cette craie, on trouve 
des nodules de tun roulés, couverts d'huitrés, de spondyles, 
de serpules. Il est évident qu*il y avait là, au commen- 
cement du dépôt de la craie blanche, une mer peu pro- 
fonde. Les nodules déjà formés étaient repris, roulés par 
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les vagues, et amenés près du rivage. Mais une cote ne 
s'èlëve point, ne s'abaisse pas tout d'un coup. Donc à 
l'époque qui a précédé la craie blanche, c'est-à dire à 
répoque où se formait le tun, le rivage était peu profond. 

Dans TÂrdennais, dans le Boulonnais, dans TArtois, le 
sable ou la marne glauconifëre à nodules de phosphate 
de chaux reposent soit sur le terrain jurassique, soit sur 
les terrains primaires. Ce sont donc les premiers dépôts 
qui se sont faits lorsque la mer crétacée a envahi des 
régions précédemment émergées; ce sont donc des dé- 
pôts de mer peu profonde. 

M. Barrois Ta démontré d'une toute autre manière pour 
l'Argonne. Il a reconnu que les couches de sable vert à 
coquins ont subi des ravinements considérables. Les coquins 
sont disséminés d'une manière presqu'uniforme dans le 
sable; mais à certains niveaux, ils sont accumulés en un 
banc continu. Ces rubans de coquins sont dus à ce que le 
sable inférieur a été affouillé; les grains menus ont été 
enlevés, tandis que les parties les plus lourdes sont restées 
sur place. C'est bien le caractère d'un phénomène littoral. 
Comme il était contemporain de la formation des nodules 
de phosphate, il indique dans quelle condition ceux-ci ont 
pris naissance. 

La craie grise à Belemnites quadratus de la Somme ne 
s'est pas étendue uniformément sur la Picardie et TArlois, 
comme le pensent quelques géologues. A la fin du dépôt 
de la craie blanche à iiicraster, la mer qui couvrait le nord 
de la France et le sud de l'Angleterre se resserra dans les 
parties les plus profondes. Une dépression, correspondant 
à peu près à la vallée inférieure de la Somme, unissait le 
golfe qui couvrait encore l'Ile-de-France et une partie de 
la Champagne avec celui qui s'étendait dans le Hampshire. 
En 1881, avant que les phosphates de la Somme fussent 
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déconverls, j^ai donné dans VEsquisse géologique du nord de 
la France la carte de ce bras de mer. Tous les dépôts 
actuellement connus de phosphates de la Somme sont situés 
sur son littoral. 

Enfin^ on a vu qu'à Ciply, il existe, au-dessas comme au* 
dessous de la craie brune, des poudingues ou amas de cail- 
loux roulés de phosphate, qui proviennent de la partie 
supérieure de la craie blanche. Actuellement ces couches 
de craie blanche à phosphate de chaux n'afOeurent plus 
nulle part; mais il est certain quelles constituaient, à 
répoque de la craie brune, des rochers littoraux battus par 
les va^^ues qui en roulaient les débris. 

C'est donc un fait général dans le Nord, le phosphate de 
chaux s'est déposé dans des mers peu profondes. Etait-il 
fourni par des restes d'animaux qui venaient atterrir, 
comme dans l'hypothèse de Cornet, ou provenait-il de 
révaporation d'eaux phosphatées amenées par des sources? 
Devinez, si vous le pouvez; et choisissez, si vous l'osez. 



Séance du 19 Décembre 1888. 

H. Baprois montre un échantillon de Pistomésite, 
nouvelle espèce minérale que M. Gourdon a découverte 
dans les Pyrénées, en mai 1888, dans le gypse de la 
région de La Murcia, Haut-Aragon, et qui a été analysée 
par M. Descioizeaux. 

Le même Membre présente un ouvrage de M.lVestlake 
où sont reproduites, sous forme de tableau, les listes des 
fossiles trouvés par M. Barrois dans le terrain crétacé 
d'Angleterre. 
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M. Gosselet présente une belle colleclion de fossiles qui 
S3nt un don de M. lieuse, à la collection de la Facullé. 
Déjà, au mois de Juillet dernier, M. Heuse avait envoyé un 
morceau de schistes de Luchon d'une apparence de mar- 
queterie très remarquable. Le schiste a été cassé par des 
fentes croisées en petits parallélipipèdes qui sont resoudés 
par un ciment siliceux. 

H. Ch. Barrois lit la note suivante : 

Le Bassin houiller de Valeneiennes 

d'après les travaux de 
MM. A. Olry et R. ZeiUer 

par Charles Barrois. 

Le Bassin houiller de Valeneiennes, a été récemment 
Tobjet de publications d'une valeur exceptionnelle, de la 
part de MM. A. Olry (^) et R. Zeiller (2). Ingénieurs en 
chef des Mines. La Société des Sciences de Lille, désireuse 
de témoigner publiquement, tout le prix qu'elle attache, à ces 
ouvrages si remarquables, également importants pour la 
science et pour l'industrie du département du Nord, a 
décerné successivement aux auteurs, sa grande médaille 
d'or, de la fondation Kuhlmann, en 1887 et en 1888, 

La description du bassin houiller de Valeneiennes de 
MM. Olry et Zeiller est une œuvre trop considérable, et trop 
connue des Ingénieurs de la région, pour que nous nous 
proposions d*en donner ici une analyse, môme sommaire. 

(1) A. Olry : Bassin houiller de Valenciiennes (Partie com- 
prise dans le Département du Nord), 1 vol. in4o et 1 atlas de 12 
pi . in-plano, Paris 1887 (52 fr.) . 

(2) R. Zeiller : Flore fossile du bassin houiller de Valen- 
eiennes, 1 vol. in-4o avec 45 figures dans le texte, 1 carte ea 
couleur, et 1 atlas de 94 pi., Paris 1888 (76 fr.). 
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Ces beaux livres devront être lus et consultés par tous les 
spécialistes. Nous nous proposons seulement dans les pages 
suivantes, de donner une idée générale de ce travail, à 
l'intention de ceux des Membres de la Société, qui sMnté- 
ressent aux progrès de la science locale, sans pénétrer dans 
le détail de nos études spéciales. Nous laisserons de côté 
pour cette raison, nombre de questions techniques et scien- 
tifiques d'un haut intérêt, qui sont mises en lumière par 
les auteurs, avec beaucoup de talent. 

Le bassin houiller de Valenciennes décrit par M. Olry, 
s'étend de la frontière belge à la limite du département du 
Pas-de-Calais, sur une largeur moyenne de 12 kil., et une 
longueur de 45 kil., correspondant à une superficie totale 
de 52 653 hectares. Ce bassin a la forme d'une selle 
renversée, ayant ses deux versants inclinés vers le sud, et 
uniformément recouverts par une nappe horizontale de 
morts- terrains. 

Notre départem.ent fournit annuellement 3.500.<X)0 tonnes 
de houille : le terrain qui nous procure ces richesses est 
resté longtemps aussi mal connu des savants, que des 
consommateurs, bien que son étude fut incontestablement 
d'ane importance capitale pour la science, l'industrie et 
revenir de notre région. 

L'étude de ce terrain présentait en effet des difficultés 
considérables, tant théoriques que matérielles. La présence 
des morts -terrains avait constitué la grosse difficulté des 
premières recherches ; mais d'autres problèmes attendaient 
les ingénieurs dans la mine, il y avait des anomalies dans 
la structure générale du bassin houiller : les terrains 
anciens qui encaissent le terrain houiller au Nord et au 
Sod étaient dissemblables; la nature des charbons apparte- 

A finales de la Société Géologique duNordj t. xvi. 4 
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nant aux veines les plus septentrionales et les plus méri- 
dionales était différente; le bassin était complètement 
dissymétrique par rapport à son axe. 

L'ouvrage de M. Olry débute par une description géné- 
rale du bassin houilier, et expose ses relations avec les 
terrains stériles qui le limitent et le recouvrent : on 
apprend dans ces pages quelle est la constitution du bassin , 
quelles sont la nature et la répartition des veines de houille 
quUl renferme, et quels sont les principaux accidents qu il 
présente. 

La partie la plus importante du mémoire est la descrip- 
tion détaillée des différentes concessions, que l'auteur suit 
d'une extrémité à Pautre du département, depuis la conces- 
sion de Crespin jusqu'à celle de TEscarpelle. A chaque 
concession est consacré un chapitre spécial, rédigé par un 
savant à la fois géologue et ingénieur. La partie géolo- 
gique comprend la description de la concession, l'ordre de 
succession, et la composition de toutes les veines de houille, 
Tallure des veines, les accidents qui les affectent, et leurs 
raccordements constatés ou supposés. La partie technique 
comprend la description des fosses^ des sondages, des 
recherches exécutées dans la concession, ainsi que des 
observations sur le grisou, sur les eaux froides, salées, ou 
sulfureuses chaudes, rencontrées dans les travaux. Les 
chances favorables ou défavorables à la concession sont 
finalement discutées. 

Nous ne pouvons ici, résumer un travail de cette impor- 
tance, mais noterons seulement, pour nous borner à des 
généralités, qu'un résultat immédiat de Tétude approfondie 
des diverses concessions est de pouvoir les comparer entre 
elles, et par suite de permettre le raccordement des veines 
exploitées, et diriger les recherches futures. Ce raccorde- 
ment des veines, très intéressant pour le savant et pour 
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ringénieur, touche d'une façon plus sensible encore le 
consommateur, puisqu'il permet d*esiimer la richesse 
minérale du bassin. 

Le nombre des veines situées au N. de la faille de retour 
est d'environ 110; mais elles n'existent pas toutes dans 
tous les méridiens; la série ne peut être regardée comme 
complète, ou à peu près, que vers la frontière belgOi où 
elle est presque entièrement connue, et à l'ouest du dépar- 
tement, à partir du milieu de la concession d'Aniche. Au S. 
du cran -de-retour, 44 veines grasses sont connues; on ne 
saurait, quant à présent, établir une liaison quelconque 
entre les 110 veines du Nord et les 44 veines du Sud. 

11 est cependant possible d*é?aluer approximativement la 
quanUté de houille que Pon pourra encore extraire du 
département du Nord) L'épaisseur du terrain honiller 
du bassin dépasse 3 000 mètres, Tépaisseur moyeDue des 
veines est de O^'ôO, et ces veines sont séparées par 36 mètres, 
en moyenne, de couches stériles; sur 36 mètres de terrain 
houiller, il existe 0""60 de houille, ou en d^autres termes, 
la houille exploitable forme le soixantième du volume de la 
formation houillère. Admettant que les procédés actuels de 
Tart des mines, permettent d'exploiter, au-dessous des morts- 
terrains, une planche de 800 mètres de hauteur verticale; 
le cube de houille qu'elle renfermera correspondra à un 
dépôt horizontal de -gjp , ou d'environ 13 mètres de 
puissance. Si, pour divers motifs discutés par M. Olry, 
nous réduisons des 2/3 l'épaisseur indiquée ci-dessus, il 
ne restera plus que 4^20 de charbon, ce qui, pour une 
superficie de 52 653 hectares, égale à celle de Tafileure- 
ment houiller, donne un volume de plus de 2 milliards 200 
millions de mètres cubes, et un poids de plus de 2 milliards 
750 millions de tonnes. En en retranchant l'extraction réa- 
lisée depuis Torigine, on trouve qu'il reste encore à prendre 
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plus de 2 milliards 600 millions de tonnes, qai fourniraient 
à la production de 260 années, si Textraction annuelle 
venait à être triplée, c'est-à-dire à être portée à 10 millions 
de tonnes dans le département du Nord. 

Ce calcul, bien que présentant un caractère hypothétique, 
n'en est pas moins rassurant pour Tavenir des mines et de 
l'industrie, dans notre département. 

L'ouvrage de M. Olry est accompagné d^un Atlas admi- 
rable. Une carte d'ensemble au 1/80.000 indique tous les 
puits, tous les sondages avec leur profondeur et les terrains 
qu'ils traversent. Toutes les veines de houille y sont mar- 
quées par leur affleurement au tourtia. Huit autres planches 
donnent à l'échelle du 1/10000 les résultats des travaux des 
diverses concessions. Pour chaque étage d'exploitation, on 
a représenté en plan les voies de fond des diverses veines, 
et, pour les distinguer les unes des autres, on a attribué 
une teinte spéciale à chaque tranche de 100 mètres. Ces 
cartes sont parfaitement claires, bien qu*elles soient char- 
gées de très nombreux détails ; elles montrent à tous, le 
grand nombre des veines minces connues dans le bassin^ 
leur parcours, leurs ondulations et leurs plissements : les 
grands accidents sont compris d'une façon rationnelle, leur 
tracé comme celui des Umites du bassin, indiqué avec toute 
Vapproximation possible. Ces cartes font le plus grand hon- 
neur au savant qui les a conçues, et à l'artiste habile 
(M. Devaux, garde-mines à Lille) qui les a dessinées. 

La flore du bassin houiller de ValencienneSf de M. R. 
Zeiller, est un ouvrage de paléontologie; il comprend la 
description détaillée et les figures de toutes les espèces 
végétales fossiles, observées dans les couches houillères du 
bassin du Nord. 

Le livre de M. Zeiller s'adresse aussi à l'ingénieur et 
au savant : pour celui-ci, il donne des descriptions d'une 
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clarté parfaite, discute les synonymies obscures, fait con- 
naître nombre de formes nouvelles, et compare la flore 
carbonifère du Nord aux flores synchroniques de rAngle- 
terre, de l'Allemagne, et d'autres régions. L'ingénieur 
trouvera des vues sur la succession des flores, et par consé- 
quent snr Tordre des couches houillères mômes, ainsi que 
sur leur raccordement. Dans Tespoir dêtre utile à ceux qui 
dans un but scientifique ou pratique, seraient désireux de 
recueillir et d*étndier les empreintes végétales, Tauteur a 
de plus donné sur chacun des groupes de plantes repré- 
sentées dans la flore houillère, des renseignements élémen- 
taires, qui seront précieux pour les ingénieurs, peu 
familiers avec la botanique. 

Chacun sait dans le Nord, combien les fougères sont 
abondantes dans le terrain houiller de la région ; tous nous 
avons eu Toccasion d'admirer sur quelque plaque schisteuse 
dé Yalenciennes ou de Douai, Télégance et la variété des 
frondes et des folioles de ces jolies plantes. Beaucoup seront 
cependant surpris, d'apprendre de M. Zeiller, que 76 
espèces différentes de fougères croissaient en Flandre, à 
l'époque houillère; cette richesse de formés réellement 
merveilleuse, étonne moins cependant quand on songe au 
nombre incalculable des échantillons recueillis par M. Zeiller, 
et au soin avec lequel il les a examinés. Pour en donner 
une idée, il nous suffira de signaler ce fait, quMl a été 
possible à M. Zeiller de baser une classification rationnelle 
de ces espèces éteintes, sur leurs divers types de fructifi- 
cation; il a pu donner ainsi des diagnoses génériques 
précises. 

Les Fougères tiennent donc la première place dans la 
flore du bassin houiller de Yalenciennes, constituant 45 
pour 100 de la flore ; après elles, viennent les Equisetinées^ 
qui ne figurent dans la flore qu'à raison de 10 pour 100. 
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Les Equisetinées comprennent les genres connus : Cala- 
mites, AsterophyiliteSy Annalaria, etc. 

Les Sphénophyllées comptent seulement quatre espèces, 
dans le Nord. Les Lycopodinées viendraient comme impor- 
tance immédiatement à la suite des Fougères, avec un 
total de 54 espèces, soit une proportion de 32 pour 100 : 
Les genres de Lycopodinées les jplus répandus, étant Lepi- 
dodendron, Sigillariat ainsi que les SHgmaria, qui ne 
seraient autre chose que les racines ou rhizomes, de diverses 
espèces de Lycopodinées arborescentes. 

Les Gymnospernes sont les végétaux les plus élevés en 
organisation, dont les débris aient été rencontrés dans notre 
bassin houiller ; ils n*y sont même que très pauvrement 
représentés : ils ne constituent que 8 pour 100 de la flore, 
avec 14 espèces, dont 6 espèces de Cordaïtées^ et 8 espèces 
de graines. 

Par rensemble des espèces déterminées par M. Zeiller, 
comme par les proportions suivant lesquelles les diverses 
classes de plantes contribuent à la constitution de la flore, 
le bassin houiller de Yalenciennes vient se classer de la 
façon la plus nette dans Tétage houiller moyen, c'est-à-dire 
au môme niveau que plusieurs des grands bassins houillers 
de TEurope, tels, par exemple, que le bassin de la Ruhr 
en Westphalie, le bassin de Newcastle en Angleterre, et 
que les couches de Schatzlar du bassin de Basse-Silésie- 
Bohême. 

Si l'on passe maintenant à l'examen de la flore dans les 
différents faisceaux du bassin de Yalenciennes, on recon- 
naît qu'elle n'est pas partout identique à elle-même, et 
qu'il est possible de déduire des variations qu'elle subit, 
des conclusions assez précises pour le classement relatif de 
ces faisceaux. 
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Le département da Nord présente 3 bisceanx de coaches 
distinctes, suffisamment caractérisées par leur flore, ce 
sont: 



1. Faisceau des charbons maigres de Vieux-Condé, 

Fresnes, Vicoigne. 

2. Faisceau demi^gras d'Anzin et d'Aniche. 

3. Faisceau des charbons gras d'Anzin, Denain, Douchy. 



Les hooilles maigres seraient les pins anciennes, et 
limitées an bord nord dn bassin; les bouilles grasses 
situées, au sud du bassin seraient les plus récentes ; le 
faisceau gras de Douai, exlopité à Aniche et à PEscarpeUe, 
serait intermédiaire entre les zones 2 et 3. 

Si du département du Nord, on passe à celui du Pas-de- 
Calais, on est frappé de voir apparaître dans les conces- 
sions de Gourcelles-les-Lens et de Dourges, presque en 
regard du faisceau gras de Douai, une nombreuse série 
d'espèces qui n*ont été rencontrées ni dans ce faisceau 
gras, ni dans la zone 3, et dont plusieurs font partie de la 
flore du terrain houiller supérieur. M. Zeiller est porté à 
attribuer ce fait à un accident transversal, qui aurait 
dérangé les couches, bien que Texistence de cet accident 
n'ait pas été positivement constaté par les travaux d'exploi- 
tation. 

La succession des flores actuellement reconnues dans le 
Pas-de-Calais serait la suivante : 



A. Faisceau maigre d'Annœullin. 

B. Faisceau maigre d'Ostricourt, Carvin, Meurchin, 

Douvrin et Vendin, représenté à l'ouest, par les 
houilles grasses d'Auchy-au-Bois et de Fléchi- 
nelle. 
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C. Faisceau demi-gras de Courrières (n® 1), BuUy- 

Grenay (no 4), Nœux (no« 3 et 6), Bruay (no 2), 
Ferfay (n»» 2 et 3). 

D. Charbons gras et flènus du sud du Pas-de-Calais, de 

Courcelles-les-Lens à Maries. 

La concho A contient une flore plus ancienne que les 
houilles mai(n'6s da Nord ; les couches B correspondraient 
au n** 2 du Nord; les couches C correspondraient au n"" 3 ; 
et les couches D formant le terme supérieur de la série, 
seraient absentes dans le Nord 

Ainsi, rétude de la flore* ne vient nullement confirmer 
ridée qu'on s^était souyent faite du bassin du Nord et da 
Pas-de-Calais, en admettant qu'au sud d*une ligne idéale 
orientée à peu près 0. à E., et représentant Taxe synclinal 
du bassin, on devait voir réapparaître successivement, les 
différentes veines observées au N. de cette ligne, mais en 
ordre inverse, naturellement. Au contraire, il semble que, 
sur une section transversale du bassin, quel que soit le 
point considéré. Ton rencontre toujours, en allant du N. 
au S., des couches dé plus en plus récentes, comme si ces 
couches, au lieu d'affecter une allure en fond de bateau, 
avaient été simplement déposées parallèlement les unes 
aux autres, ou légèrement divergentes en éventail, mais en 
stratification transgressive, chaque couche s^étendant plus 
loin vers le sud que celles qui Font précédée. En tous cas, 
on n'a pas encore observé, en allant du N. au S., la répéti- 
tion d^aucun des faisceaux déjà observés au nord ; s^il y a 
réellement relèvement du flanc méridional du bassin, ce qui 
parait fort douteux à M. Zeiller, ce ne serait, diaprés lui, 
que beaucoup plus loin vers le sud, c'est-à-dire le long de 
la faille limite, ou même de la grande faille du midi, qu'où 
pourrait voir reparaître les couches connues plus au nord, 
en supposant du moins qu'elles se prolongent jusque-là, 
avec une épaisseur de charbon suffisante, pour quïl soit 
possible de reconnaître leur existence. 
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H. Cayeux fait la communicatton saivante : 

Li'Agfe des Sables de Cerfontaines 

et de Rousies. 

far M, Li. Cayeux. 

On exploite» à la limite des territoires de Cerfontaines et 
de Rousies, des sables d'une nature particulière qui ont 
attiré depuis longtemps l'attention des géologues. En 1879, 
H. Gosselet signalait dans la < Description géologique du 
canton de Maubeuge » {^) la difficulté de classer ces sables, 
en même temps que les hypothèses que Ton pouvait émettre 
sur leur âge. 

Toute l'incertitude portait sur une couche de sable argi- 
leux très glauconieux, supérieur à des sables de composi- 
tion variable. 

Si l'on admettait, malgré l'absence de fossiles, qu'elle 
représentait la zone à Peclen asper, les sables inférieurs 
devaient être rangés dans le crétacé ; 

Si, au contraire, on homologuait cette couche à une 
argile sableuse verte, remplissant des poches à la surface 
de la marne de la Porquerie, à Rousies, ce sable glauco- 
nifêre pouvait être diluvien et les sables inférieurs ter- 
tiaires. 

J'ai rencontré ces dépôts dans des conditions qui me 
permettent de fixer l'âge du sable glauconieux et d'établir 
une limite supérieure connue aux sédiments inférieurs. 

Voici la coupe d'une nouvelle carrière ouverte sur 
Cerfontaines. 



(1) Annales de la S. G. du N., tom. VI, page 157. 
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Coupe âe la carrière Thomas César à Cerfonlaines. 

A 



C 
D 

G 



A. Limon jaun&tro (fi"^) A, grains Ans, ravinant la couche 
suivante. A sa base so trouve un dépôt caillouteux, épais de 
0"10àO°>30: il est formé d'éclats de silex, de silex ferrugineux, 
de débris de paammitoa. 

Surface de ravinement. 

B. Sable gras, jaune, panaché (l^SO) présentant A l'Ouest 
de la carrière une lentille d'argîlo plastique {frise (b). Les eWex. 
paraissent fort rares au sein de cette couche. Au contact du 
niveau suivant se trouve un lit do silex roulés ou non, des 
fragments de psammites, des grains de quartz qui sont tantôt 
engagés dans la couche suivante, tantôt entièrement dans le 

Surface de ravinement. 

c. Sable argileux, verdâtre, très glauconieux, sansfoasiles. 
11 plonge légàremant vers l'Ouest en augmentant d'épaisseur. 
Ce dépdl varie de 0'°») à 0-60. 
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D. Blocs de psammites réunis par de l'argile sableuqe et 
constituant une boue de 0">60. La plupart de ces blocs ont con- 
servé leur forme parfaitement anguleuse, et bien peu ont leurs 
arêtes èmoussées. J'ai recueilli au milieu des débris de psam- 
mites deux silex roulés de grande dimension. 

Surface de ravinement. 

E. Gravier (1™20) A galets de psammites, de quarzites et 
surtout de quartz réunis par un sable grossier très gras. Les 
traces de ravinement sont ici des plus manifestes : tout le 
gravier a été enlevé à l'Ouest de la sablière, au Sud il a per- 
sisté en partie. Les plus gros galets déchaussés n'ont pu être 
enlevés par le courant et .se sont accumulés pour former un 
gravier à gros éléments. 

En (e) on voit des galets complètement débarrassés du sable 
argileux, et formant une lentille pénétrée de blocs de psam- 
mites. 

Surface de ravinement. 

F. Sable (0™25) à gros grains stratifiés, remplacé latérale- 
ment par le gravier. 

G. Sable (l^ôO) grenu, rougeâtre, avec petits fragments do 
psammites. 

H. Sable blanc à gros grains stratifiés, visible sur 2™50, 
mais connu sur une épaisseur d'environ 5 mètres. 

I. Minerai de fer autrefois exploité par trois puits dont on 
voit la trace de l'un d'eux dans la carrière. 

Le niveau B de sables accompagnés d'argile plastique 
(b) n'existait pas dans les anciennes carrières, on ne peut 
le séparer des argiles et sables landéniens des environs 
de Maubenge. 

L'assise des blocs de psammites avec silex roulés est 
vraisemblablement du commencement de Tépoque^ tertiaire 
également. 

Le sable glauconieux compris entre ces couches ne peut 
donc être rapporté ni au Crétacé, ni au Quaternaire, mais 
selon toute probabilité au Tertiaire inférieur. 

Quel est Tâge des graviers et sables inférieurs ? 
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On n'a à ce sujet que des données bien insuffisantes. 

Le faciès de ces sables est certainement bien différent de 
celui des sables landéniens si fréquents dans le canton de 
Maubeuge : il est spécial aux sables de Gerfontaines et de 
Rousies. 

D*autre part le ravinement qui a détruit une partie 
de gravier ne marque-t-il pas une séparation impor- 
tante entre ces dépôts et les couches supérieures ? l/ex- 
trôme localisation des sables et graviers n'autorise guère à 
tirer parti de ces grands ravinements pour conclure à des 
âges très différents ; cependant si Ton songe que la mer 
cénomanienne a laissé des sédiments à quelques pas vers le 
Nord, on est porté à considérer comme crétacés les graviers 
et sables inférieurs aux blocs de psammites. 



Sur la présence de 

Trilobiles 

dans les schistes roug^es-lie-de-vin 

des environs de Rennes. 

par M. Bézier. . 

Nombre de travaux remarquables ont été publiés sar 
rassise des schistes rouges de Bretagne. Ceux de MM. Dali- 
mier, Lebesconte, Delage, dispensent d'en faire une 
description, qui serait superflue. Je n'ai, d'ailleurs, d*autre 
intention jque de décrire sommairement le point spécial où 
j*ai recueilli les fragments de trilobites (dont Tun est 
figuré ci-contre), c'est-à-dire une portion du massif 
formant la colline située entre Pont-Réan et Orgères, au 
nord de Laillé. 

Les assises fossilifères s'étendent, le long de la Vilaine, 
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sut ane longueur de trois kilomètres environ, entre le lieu 
dit Le Rocher et la Halte de Laillé. Plusieurs carrières y 
sont actuellement ouvertes et fournissent des pierres de 
uature différente suivant le lieu de Texploitation. 

En effet^partant de la Halte, on rencontre successivement 
et dans Tordre inverse de stratification, le schiste ardoisier 
inférieur, le grès armoricain, et les schistes rouges qui 
s'étendent depuis le Boêle, jusqu'au viaduc du Rocher. 

Entre les grès armoricains et les schistes rouges, on peut 
observer une couche de grès feldspaihique blanc, formant 

passage. 

La coupe ci-dessous donne un aperçu du faciès de ce 
coteau, dont la hauteur est d'environ 30 mètres au-dessus 
de rétiage du bief voisin. 



Halte de Laillé 



Coupe de Laillé au Rocher. 

La Boë'.e 



Le Rocher 
Vilaiae R 




A. Schiste ardoisier inférieur. 

B. Roche fortement micacée. 

C. Grès armoricain. 

D. Grès feldspatbique. 

E. Schistes rouges-lie-dc-vin. 

F. Schistes de Rennes. 



Dans, la masse de grès armoricain, et dans la partie sud 
de la carrière qui y est ouverte, se trouvent intercalés 
de petits bancs d'une roche tendre, très fissile, fortement 
micacée et dont la couleur est fort variable d'un banc à un 
autre : le rouge, l'orangé, le jaune, de môme que le violet, 
le bleu, le gris s'y montrent alternativement (couche B). 



C'est là qn'on peut recueillir assez abondamment de beaox 
bilobites, et en particulier, Cruziana Prevosii (Rou.), dont 
les dimensions en largeur dépassent souvent 20 centimètres. 
L'on j rencontre aussi Foraiites Pomeli, ainsi qu'un grand 
nombre d'empreintes qui paraissent être des Bipple-tnarks 
dont les formes sont rariées à l'infiot. 

Dans la partie moyenne de cette même carrière, le grès 
est beaucoup plus dur et Ton peut y récolter : 

D. {lingula) Brimonti (Rou). 
D. (Lingula) Salteri (Davids). 

En continuant à marcber vers le nord, Ton rencontre un 
Téritable gtle à VexiUum De$glandi (Rou.); viennent ensuite 
les autres grès dont j'ai parlé plus haut (couche D) ; grès 
feldspathiques blancs qui se mêlent plus ou moins aux 
schistes rouges, formant ainsi passage entre ces derniers et 
te grès armoricaÎQ. 

Au début de la carrière de schistes rouges, qui fait suite 
à ces grès feldspathiques, Too peut remarquer que ces 
schistes prennent la couleur verte ; là, comme ailleurs, on 
y trouve Fwoides RouauUi (Lebesc). 

Un échantillon de Trilobite a été récolté non loin de cette 
carrière, dans les débris provenant du chargement d'un 
des bateaux qui amëneat quotidiennement ces schistes soit 
à Rennes soit aux eavirons. 

Un second échantillon âgnré 
ici, provient, an contraire, de 
la carrière sise à l'extrémité 
1 nord, en face Le Rocher. Je 

l'ai détaché d'un bloc énorme 
distant d'environ 40 mètres du 
lieu de l'exploilation, parmi 
d'autres empreintes toat aussi défectueuses. Ces échantillons 
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peu déierminables, paraissent se rapporter à Ogygites 
armoricanus (Trom., Lebesc). d'après H. de Tromelin, 
auquel nous les avons communiqués. 

Or, jusqu'aux remarquables travaux de H. Lebesconte, 
à qui Ton doit une si grande partie des connaissances 
géologiques que nous possédons sur la Bretagne et le 
département d'Ille- et- Vilaine en particulier, les schistes 
rouges ont été considérés tantôt comme faisant partie de la 
faune seconde, tantôt comme appartenant à la faune 
primordiale. C'est dans ces mêmes schiste3 que, diaprés 
plusieurs géologues, on était appelé à trouver la faune 
primordiale (étage C. de Barrande), si elle était jamais 
découverte en Bretagne. 

Se basant sur Tidenlité des fossiles rencontrés dans les 
schistes rouges et le grès armoricain, M. Lebesconte a 
reporté ces deux assises dans l'étage de la faune seconde 
silurienne^ (Etage D. de Barrande), séparant ainsi les 
schistes de Rennes, des schistes rouges, par l'assise à faune 
trilobitique primordiale (^). 

Nous avons voulu signaler de suite la présence des 
trilobites dans les schistes ronges : nous espérons que de 
meilleurs échantillons nous permettront bientôt de fixer 
Tâge des schistes rouges lie-de-vin^ et de montrer leurs 
relations paléontologiques avec la faune primordiale ou 
avec la faune seconde. 

H. Gosselet dit que la découverte de M. Béziers est très 
intéressante. Il espère qu'elle sera suivie d'autres trouvailles 
qui permettront de fixer sans aucune hésitation Tâge des 
schistes rouges de Bretagne. 

Le même Membre fait la communication suivante : 



(IJ Bulletin Soc. géol. de France, 1886, 3« série, tome xiv. 
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L'Apdeime 
par M. Gosselet 

J'ai rhoQDeur d'offrir à la Société géologique du Nord 
deux livres que je viens de publier : Tua petit, l'autre plus 
gros. 

Le petit livre est la douzième édition du Cours élé- 
mentaire de Géologie (})- ^^ faveur dont jouit ce 
livre dans les établissements d'instruction secondaire me 
faisant une loi de n*en point changer Tesprit, ni la forme, 
je me suis borné à y introduire quelques idées 
assez universellement acceptées pour pouvoir entrer dans 
renseignement classique. J'ai figuré des fossiles nouvelle- 
ment découverts ou mieux étudiés, surtout parmi les verté- 
brés. Je crois que le fait du renouvellement et de la succes- 
sion des faunes est le souvenir le plus important que les 
élèves doivent conserver de leurs études géologiques. 

Le gros volume a pour titre : l'Ardenne (2). Il fait partie 
de la collection des Mémoires pour servir à Texplication de 
la carte géologique détaillée de la France. 

C'est l'exposé, le résumé de toutes mes observations sur 
l'Ardenne^ en employant ce nom dans son sens le plus 
général, c'est-à-dire en désignant la contrée à sol primaire 
qui s'étend depuis la France jusqu'en Prusse, en traversant 

J. Gosselet. Cours élémentaire de Géologie à Vusage de 
V enseignement secondaire classique et de l'enseignement 
secondaire spécial. 8°, 212 pages avec 185 gravures dans le 
texte, carte géologique de la France et plusieurs coupes géo- 
logiques. — Paris 1888. 

(2) J. GossEiuEt . L'Ardenne f\o\. 40, 881 pages avec 243 figures 
dans le texte, 42 vues photographiques et 12 planches de coupes 
ou cartes. — Paris 1888. 
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la Belgique. Ma première publication sur cette région date 
de 1857 ; depuis lors je n'ai pas cessé d'en faire l'objet 
principal de mes études. 

Je n'étais pas le premier à m'en occuper. D*0malius 
d'Halloy, Steininger, Elie de Beaumont, H. von Dechen, 
dernier survivant de nos vieux maîtres, et surtout Dumont, 
avaient rendu classique la disposition des terrains priinaires 
de TArdenne. 

Je me mis à Toeuvre au moment où Dumont était enlevé 
à la science par une mort prématurée. Sur plusieurs 
points, les plus importants, je n*ai eu qu'à confirmer et à 
développer les résultats auxquels il était arrivé. Dans 
d'autres circonstances, je me suis trouvé en contradiction 
avec lui et j'ai eu à modifier son œuvre. J'étais conduit 
par des principes différents des siens ; ils m'ont fait arriver 
à des conclusions différentes. Ces principes sont au nombre 
de trois : le principe paléontologlque, le principe strati- 
graphique et le principe géotechnique. 

l*' Dumont, comme beaucoup d'au.tres géologues de son 
temps, niait l'utilité des fossiles en géologie; il prétendait 
même qu'ils sont une cause d'erreur. Au contraire, comme 
tous les géologues modernes, j'ai basé les divisions des 
terrains sur l'examen des fossiles ; j'ai môme réussi à sub- 
diviser quelques étages, tels que le coblenzien et le famen- 
nien, par des caractères fauniques spéciaux. 

J'ai donné pour chaque étage la liste des fossiles que j'y 
ai rencontrés; beaucoup appartiennent à des espèces nou- 
velles. N'ayant pas la possibilité de les faire figurer, j'ai cru 
devoir respecter les recommandations des Congrès géolo- 
giques et ne pas créer un nom, môme en raccompagnant 
d'ane courte diagnose. J'ai préféré me borner à citer le 
genre ou à indiquer une espèce déjà décrite et figurée à 
laquelle on peut comparer le fossile. 

Annales de la Société Géologique du Nord, T.xvi. 5 
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Comme je suis convaincu que les caractères dits spéci- 
fiques varient dans des limites assez étendues, j'ai évité 
autant que possible de multiplier le nombre des espèces et 
j'ai admis les assimilations dans Tesprit le plus large, lors- 
qu'il s'agissait de fossiles dû même horizon. 

Néanmoins les listes que Ton trouve dans rArdenne sont 
les plus étendues qui aient encore été publiées sur le 
devonien. 

2<' Bien que Dumont fut essentiellement stratigraphe, il a 
commis des fautes graves de stratigraphie. Il a assimilé 
tous les calcaires dévoniens. en considérant le calcaire 
a Hh. cuboîdes coujme plus ancien que les schistes qui lui 
sont manifestement iuféneurs. Plusieurs fois il a tracé 
dans sa carte la séparation des étages à travers bancs. Ce 
sont ces rectifications qui m'ont demandé le plus de temps, 
parce que c'élaieni les moins prévues. J y ai été conduit 
,a. !*i :re u ha>siii ^lIau^^,l^ h que « esi-a-dire d'ui e 
cavité semblable à nos mers actuelles et entourée de diffé- 
rents côtés par des contiDonts. Dans un bassin de cette 
nature, Faction sédimentaire doit se produire sur tous les 
bords. Chaque assise doit donc former une zone concen- 
trique régulière. Il ne doit y avoir de lacune que s*il y a 
stratification transgressive par suite d'un mouvement du 
sol. 

Je me suis évertué dans presque toutes les pages à mon- 
trer la régularité des dépôts primaires de TArdenne, j ai 
tracé a l'aide de cartes la géographie probable de chaque 
époque, j'ai cherché à expliquer la composition minéralo- 
gique des assises par la position et la forme des terres 
émergées. C'est assez dire que je repousse complètement 
Topinion des géologues qui supposent que l'ensemble des 
couches devoniennes et carbonifères ont primitivement 
couvert toute l'Ârdenne, et que là où elles manquent, c'est 
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qu'elles ont été enlevées par dénudation. Je tiens pour 
certain que les noyaux cambriens et siluriens étaient des 
terres émergées à l'époque devonienne et que le devonien 
inférieur du centre de TArdenne.était aussi émergé aux 
époques devonienne supérieure et carbonifère. 

Ce sont ces considérations qui m*ont conduit à assimiler 
rassise du poudingue de Burnot E' du Condros à l'ensemble 
du devonien inférieur de TÀrdenne; ce sont elles qui m'ont 
poussée chercher dans les calcaires Ste-Anne et autres 
situés au N. du bassin de Namur, l'équivalent du calcaire 
de Frasne situé au S. du même bassin. 

Pour exposer ma manière de voir, j'ai dressé une petite 
carie des terrains primaires. C'est une carte essentielle- 
ment théorique; beaucoup de délails y sont omis inten- 
tionnellement pour mieux faire saisir Tensemble. Il suffit 
de la comparer à la carte deDumont pour saisir immédiate- 
ment les difTéreuces qui nous séparent dans la manière de 
comprendre la distribution des assises. 

. 3" Sous l'influence de ses observations dans les mines 
de houille, Dumont attribuera des plissements toutes les 
réapparitions dun même étage. J'admis au contraire, que 
les failles avaient joué un rôle considérable dans Tarchitec- 
ture de l'Ardenne. Je leur ai consacré un chapitre entier 
dont il sera quoAlion plus loin 

Ces trois principes, que je viens de citer, qui ont guidé 
toutes mes recherches et qui ont inspiré toutes les pages 
de mon livre, je les avais puisés dans l'enseignement qui se 
donnait à la Faculté des Sciences de Paris à l'époque où 
j'entrepris mes études. En montant dans la chaire de la 
Sorbonne, M. Hébert inaugura l'enseignement public de la 
stratigraphie basée sur les caractères paléontologiques. Il 
proposait comme exemple l'étude le bassin de Paris, seul 
bien connu alors et qui est encore maintenant le meilleur 
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type de ce qu'il faatealendre par bassin stratigràpbiqae. 
Eofia, à rexemple d*Elie de Bea amont et de Lory, il insis- 
tait sur l'importance des failles pour expliquer les accidents 
géologiques. 

Je dois ajouter que je n'étais pas le premier à introduire 
dans la géologie de TÂrdenne les données paléontologiques. 
Les frères Rœmer et de Koninck (es avaient plus ou moins 
essayées avant moi. 

Dans le cours de mes recherches j'ai été conduit à me 
guider par un quatrième principe, celui du synchroni^^me 
des faciès. Je ne veux pas ici en faire Thistorique, ni dire 
comment il s'est introduit dans la science. Sans me laisser 
aller à cette digression, je rappellerai ce qu'il faut entendre 
par faciès. 

Les dépôts qui se forment actuellement dans nos mers 
sont très variables. Du sable, des galets, de Targile, du 
calcaire se produisent en même temps dans des endroits 
différents. Il a dû «n ôlre de même à toutes les époques géolo- 

• 

giques; donc des roches tout-à-fait contemporaines peuvent 
être néanmoins de nature très différente. Cependant les 
géologues qui basent leur classification sur la nature miné- 
ralogique sont enclins soit à considérer ces formations 
contemporaines comme étant d'âges différents, soit à réunir 
et à classer dans une même époque des assises de même 
nature, qui néanmoins se sont déposées successivement. 

Si la nature minéralogique d'un fond de mer est variable^ 
la faune qui Thabite ne Test pas moins^ car les animaux 
varient avec les sédiments, avec l'altitude bathymétrique^ 
avec les courants, avec les relations géographiques. Ce sont 
ces variations minéralogiques et biologiques qui constituent 
les faciès. 

Les différences de faciès présentent des degrés très 
multiples. Faibles dans certains cas, réduites par exemples 
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à un léger changement de faune, qui tient aux conditions 
bathymétriques, elles sont dans d'autres cas tellement 
considérables que les deux faciès ont été longtemps 
rapportés à des assises différentes. 

J'ai recouru au principe du synchronisme des faciès 
avec prudence, mais aussi avec la plus entière confiance et 
je crois pouvoir le dire avec plein succès ; car les applica- 
tions que j*en ai faites dans quelques circonstances 
difficiles n'ont été contestées par personne, ou les géologues, 
qui les avaient d'abord combattues, ont fini par s'y rallier. 

Je citerai comme exemple de ces applications : 

lo L'assimilation des roches plus ou moins rouges des 
environs de Burnot à l'ensemble du dévonien inférieur de 
TArdenne. On ne constate en ce cas qu'une différence de 
faciès lithologique, car les roches rouges de Burnot ne 
contiennent pas de fossiles. 

2^ Le parallélisme des psammites du Gondros et des 
schistes de Famenne, tels qu'ils existent dans les environs 
d'Àvesnes. La différence est essentiellement lithologique, 
bien que les faunes ne soient pas les mêmes. 

3"* L'attribution an frasnien des calcaires dévoniens du 
nord du bassin de Dinant et |du bassin de Namur. Ils se 
distinguent des calcaires frasniens typiques par leurs 
fossiles et aussi par leur couleur. 

4<' La réunion comme dépôts contemporains des schistes 
de Hatagne à Cardium. palmatum et des schistes de 
Barvaux à grands Spirifer Yertieuili. La différence minera- 
logique est faible, .tandis que les fossiles sont très dissem- 
blables. 
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6"" Le parallélisme des calcaires sédimentaires de Bâchant 
avec les calcaires construits de Waaisart. Il y a ici oppo- 
sition sous tous les rapports. 

Ces faits sont connus depuis plusieurs années. Dans 
YArdenne^ je cite encore deux exemples remarquables : 

Il y a à la partie supérieure du gedinnien une assise sur 
laquelle j'ai appelé récemment Tattention des géologues ; 
c'est celle des schistes de St-Hubert. Elle est supérieure 
aux schistes rouges et bigarrés d'Oignies et inférieure au 
grès taunusien. Elle forme le passage d'une assise à l'autre. 
Presque uniquement schisteuse dans le bas, elle devient de 
plus en plus arénacée à mesure que Ton s'élève et elle 
conduit ainsi insensiblement au grès. Elle se relie aux 
schistes qui lui sont inférieurs^ non-seulement par sa 
composition schisteuse, mais aussi parce qu'elle contient 
des couches de schistes rouges et des bancs d'arkose comme 
ceux des schistes d'Oignies. 

Dans la vallée de la Meuse, près de Joigny, sur le bord 
nord du bassin de Gharleville, l'assise de St-Hubert est 
représentée par des phyllades verts ; à 10 kilomètres à l'est 
de la Meuse, près de Paliseul, elle prend Taspect de schistes 
compacts avec cristaux d*aimant ; plus loin encore, près de 
Bertrix, elle est représentée par des schistes phylladiques 
avec biotite ; au-delà, sur le parcours du chemin de fer 
du Luxembourg, ce sont des schistes plus phylladiqnes 
d'une teinte grisâtre ; enfin, vers Bastogne, le schiste se 
charge d'ilménite. On ne peut pas un plus bel exemple de 
la variation du faciès lithologique. 

Le second cas est tant aussi remarquable. Au N. des 
roches cambriennes du massif de Rocroi, la base de Tétage 
coblenzien est formée par un grès blanc, dur, souvent 
fossilifère, bien connu sous le nom de grès d'Anor. Au S. 
du même massif cambrien, le coblenzien commence par des 
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phjllades noirs, très fins, exploités comme ardoise à Allé 
et dans d'autres points de la vallée de la Semoy. Les fossiles 
y sont très rares ; qaand on eh trouve, on constate qu'ils 
sont tout-à-fait différents de ceux du grès. On ne peut voir 
deux roches plus distinctes Tune de l'autre, deux faunes 
plus dissemblables. Cependant les grès et les phyllades 
occupent une portion stratigraphique identique. En ne les 
assimilant pas, on est obligé d'admettre que le grès manque 
an S. et le phyllade au N. Il y aurait une double lacune. 
C'était déjà une présomption pour les paralléllser. Mais il 
est une autre raison. Si Ton suit les grès du nord dans leur 
prolongement vers St-Hubert, on voit peu à peu que des 
phyllades noirs viennent sMntercaler au milieu des bancs de 
grès. Près de St-Hubert, il y plus de phyllades que de 
grès. Une nouvelle découverte de H. Jannel est venu 
apporter une preuve tout-à-fait concluante : il a rencontré 
dans les phyllades au S. du massif de Rocroi, des lentilles 
de grès blanc avec les fossiles du grès d'Ànor. 

Telles sont les idées générales qui m'ont guidé dans la 
rédaction de TArdenne. 

Je ne me suis pas borné à exposer le résultat de mes 
propres études ; j'ai dû les coordonner avec les travaux 
des nombreux géologues qui étudiaient la contrée en même 
temps que moi. On trouvera dans mon livre le résumé des 
pubHcations de M. Malaise, pour le silurien ; de MU. Renard 
et de La Vallée Poussin, sur les porphyroïdes et les roches 
éruptives; de U. Jannel, sur le devonien du golfe de Char- 
leville ; 4e M. Mourlon, sur les psammites du Condros ; de 
M. Purvès, sur le famennien ; de M Dupont, sur le calcaire 
carbonifère ; de MM. Briart, Cornet, Faly, Olry, Purvès, etc. 
sur le houiller; de M. Rigaux, sur le devonien du Boulon- 
nais, etc. 

Les publications de M. Dupont et sa théorie de l'origine 
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corallienne des calcaires ont nne si grande importance et 
ont tellement attiré Tattention publique, que j'ai dû leur 
consacrer de nombreuses pages. Bien que je ne partage pas 
complètement les idées théoriques de mon savant ami, j'ai 
tenu à mettre en relief les nombreux faits qu'il a observés 
et les ingénieuses explications qu'il en a données. 

Il m*est impossible de résumer mon livre ; je me bornerai 
à en reproduire la table et à entrer dans quelques détails 
sur les questions qui ont un caractère général. 



Table détaillée. 

CHAPITRE I. — Aspect général du pays. — Monts 
Hercyniens. — Orographie de l'Ardenne. — Aspect pitto- 
resque.— Culture.— Sartage.— Industrie. — Productions 
naturelles. — Race bovine. — Race chevaline. — Régions 
naturelles dépendantes de TArdenne : Zone calcaire; Fagne 
ou Famenne ; Condros ; Crête du Condros ; Bassin houiller ; 
Plateau du Brabant. — Caractères généraux de TArdeone 
et de ses dépendances. 

CHAPITRE IL — Eûcposé historique des principales publi- 
cations sur la géologie générale de rArdenne.— 1^'' période. 
Théories géogéniques : R. de Limbourg.— 2« période. Explo- 
rations minéraiogiques : Monnet. Detbier, Coquebert de 
Hontbret.— 3» période. Etudes stratigraphiques : D*Omalius 
d'Halloy, Bouesnel, Clëre> Steininger, Rozet, Dumont.— 
4» période. Application de la paléontologie à la stratigra- 
phie. — b"" période. Déductions géogéniques. 

CHAPITRE III.— Terrain cambrien des massifs deRocroiy 
de Givonne et de Serpont. — Distribution du terrain cam- 



— 73 — 

brien en massifs.— Composilionpétrographique : Phyllades, 
Ardoises; Qnarziles, QaarzophjUades, Filons de Quarz.— 
Disposition stratigraphiqae : Direction, inclinaison, épais- 
seur. — Plis et failles. — Division en étages et en assises. 

— Assise des ardoises de Fumay : Ardoises violettes; ori- 
gine des taches vertes; altération des quarzites; fossiles; 
extension de l'assise ; bonds; production du clivage ; termi- 
naisons orientale et occidentale de rassise. — Ardoisières 
de Fumay : Disposition des principales couches d'ardoises, 

— 1® Couche de la Renaissance : Ardoisières de la Renais- 
sance, Ste-Marie, St-Roch, des Trépassés, de FoUemprise, 
de la Providence, Ste-Désirée, du Trou-Blanc, de Bruly. — 
2« Couche de Sainte-Anne : Ardoisières Ste-Anne, Belle- 
Rose, Liémery, de la Nouvelle-Espérance, St-Gilbert. Mon- 
tauban, Michlrac, etc. — 3» Couche de Belle-Joyeuse. — 
4» Couche du Sauveur. — 5» Couche de la Persévérante : 
Ardoisières du Trou du-Diable. - 6» Couche du Marais 
des Morts.— 7« Couche du Trieu de Pasteury.— 8» Couche 
de l'Hamérienne. — Assise des Phyllades de Revin : phyl- 
lades perforés; fossiles; étendue de Hassise. — Ardoisières 
de schistes noirs; Couche des Peureux; Couche de Cul- 
des-Sarts. — Divisions de l'assise.— Assise des ardoises de 
Deville : Composition et structure des ardoises de Deville 
et de Rimogne; quarzites; produit d'altération des roches; 
relations stratigraphiques. — Disposition des couches : 
Ardoisières de Deville et de Monthermé; disposition de 
rassise dans l'intervalle entre les ardoisières de Deville et 
celles de Rimogne ; Ardoisières de Rimogne : Pierka, la 
Grande-Fosse, la Richole. — Difficultés stratigraphiques 
aux environs de Rimogne. — Ardoisières de TEscalière à 
Eteignières. — Assise des phyllades de Bogny. — Assise 
des quarzites de Givonne. — Assise des phyllades de Ser- 
pent. 
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CHAPITRE IV. — Roches cristallines, feldspathiques et 
amphiboliques. — Historique des travaux dont elles ont été 
Tobjet. — Porphyroïdes.— Dioriles. — Eurites.— Schistes 
chloritifères et euriliques. — Distribution géographique 
des roches cristallines. — Enumération et description des 
différents gîtes. — Origine des roches cristallines. 

CHAPITRE y. — Âge relatif des assises camhriennes de 
VArdenne française, — Fossiles. — Opinions diverses : 
Dumont, Sauvage et Ravignier , Gosselet et Malaise , 
Dewalque, Renard, de Lasaulx. 

CHAPITRE VI.— Terrain cambrien du massif de Staveloi. 
— Distribution géographique. — loRevillo-revinien : fossiles; 
direction des couches ; enclave des roches blanchâtres de 
Grand-Halleux. - 2» Salmien : quarzophyllades de La 
Lienne; schistes oligistifères de Viel-Salm. — Distribution 
géographique du Salmien : Randes de Lierneux, de Che- 
vron, de Spa, d'Hodbomont.— Roches éruptives du massif 
de Stavelot : porphyre quarzifère de Spa; diabase de 
Challes. 

CHAPITRE VII. — Massifs siluriens du Brahant et du 
Condros, — Disposition générale. — Historique des princi- 
paux travaux.— Division en assises : !<> Quarzites de Blan- 
mont.— 2^ Phyllades aimanlifères de Tubize.— 3® Schistes 
bigarrés d'Oisquerque. — 4» Quarzophyllades de Villers-la- 
Ville. — 5® Schistes de Gembloux. — 6o Schistes de Ron- 
quières. — 7^ Schistes de Fosse. — Roches éruptives: 
Porphyrile, Porphyroïdes, Arkoses, Eurites. — Coupe de 
la vallée de la Senne. — Coupe de la vallée de TOrneau à 
Gembloux. •— Age des couches du Drabant. — Terraia 
silurien dans l'Ardenne. — Ridement de TArdenne. 
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CHAPITRE VIII. — Classification du terrain devonien. 

- D'Omalius d'HalIoj, 1828.-DumoDt, 1832 — Backland, 
1835. — Marchisoa, 1840. — Sauvage et Buvignier, 1842. 

— Dumont, 1848-49. — Fréd. Ad. Rœmer. 1850. — Ferd. 
Rœmer, 1855. — De Konink, 1859. — J. Vausl, 1859. — 
Gosselel, 1860. — Classification adoptée. 

CHAPITRE IX. — Discordance du terrain devonien avec 
les couches plus anciennes. — Discordance sur le cambrien 
de Rocroi : Roche à Fépin. Grotte de Linchamps, Roche 
à Corpias. — Difficulté de distinguer le cambrien du gédin- 
nien. Ravin de Cire. — Discordance sur le cambrien de 
Serpent. - Discordan^îe sur le cambrien de Stavelot : Pla- 
teau des Taillés, Salm-le-Château, Spa. — Discordance sur 
le silurien du Condros et du Brabant. ~ Historique des 
travaux au sujet de la discordance. — Géographie de l'Ar- 
denne au commencement de Tépoque devonienne. 

CHAPITRE X. — Gédinnien sur le rivage nord de la 
presqtiile de Rocroi.-- 1« Poudingue de Fépin.— 2® Arkose 
d'Haybes : Milourd, Macquenoise. — Arkose métamor- 
phique du Franc-Bois de Willerzie. — Schistes fossilifères 
de Mondrepuits. — Schistes bigarrés d'Oignies : vallée de 
la Meuse, plateau de Graide, environs de Sl-Hubert. — 
Schistes de St-Hubert : vallée de la Meuse, vallée de la 
Houille, entre Houille et Lesse, environs de St-Hubert, 
massif d'Hatrival. environs de Bras, Freux et Remagne. — 
Arkose subordonnée aux schistes dé St-Hubert : Arkose 
d'Hamaïde, de Libin, de Freux, de Bras. 

CHAPITRE XI. — Gédinnien dans le golfe de Charleville 
et dans le bassin de Neufchàteau. — Poudingue de Lin- 
champs, 1° Sur le rivage de la presqu'île de Rocroi : Ravin 
du Corbeau, ravin de POurs, ravin de Montarieux, ravin 
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de Gire (^) Failles à la limite des terrains cambrien et 
devoDien, roche à Corpias ; 2^ Sur la côte de Givonne : 
Bosseval, Mano, Bois du Dos-du-Loup. — Phyllades de 
Levrezy : Caractères pétrographiques, filous de quarz, fos- 
siles.— Rapports des phyllades de Levrezy avec les schistes 
de Mondrepuits et Tarkose— Assise de Levrezy sur la côte 
de Givonne. — Zone des quarzophyllades de Brau\. — 
Schistes bigarrés de Joigny : plateau de Graide et de Garls- 
bourg, région de la Semoy, vallée de la Meuse, environs 
de Charleville, vallée de la Vrigne et bois de Sedan. — 
Assise des schistes de St-Hubert dans le golfe de Charleville 
et dans le bassin du Luxembourg (bassin de Neufchâteau) : 
Phyllades de Laforet, schistes aimantifères de Paliseul, 
schistes biotitifëres de Bertrix, grès de Libramont, schistes 
gris de Ste Marie, schistes iiménitifères de Bastogne. — 
Considérations générales sur les faciès de Passise de Saint- 
Hubert dans le bassin du Luxembourg. — Quarzophyllades 
d'Âiglemont : vallée de la Meuse, vallée de la Vrigne, bois 
de Sedan, bois de Bouillon. 

CHAPITRE Xn. — Gedinnien sur les rivages de Vile de 
de Stavelotet du Condros ; Résumé du gedinnien.^ l"" Rivage 
de rile de Stavelot : poudingue de Quarreux, arkose de 
Weismes, schistes bigarrés et psammites du Marteau. — 
2« Côte du Condros : poudingue d'^Ombret, arkose de Dave. 
— Schistes et psammites de Fooz : Hermalle, Huy, Fooz, 
entre Meuse et Sambre, vallée de la Sambre, entre Sambre 
et Escaut, département du Nord, département du Pas-de- 
Calais. — 3° Considérations générales sur Tétage gedin- 
nien. — Origine de l'arkose, des schistes bigarrés. — 
Affaissement du Haut-fond de Gedinne. — Historique. 

(1) Une erreur de rédaction non corrigée à l'errata fait dire. 
que les ravins de Montarieux et de Gire s'ouvrent dans la 
Meuse ; il faut lire dans la Semoy. 
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CHAPITRE XIII.— Grès (FAnor ou taunusien.^ Divisions 
de rétage coblenzien.— 1^ Taunusien sur le rivage sud da 
bassin de Dinant. — Grès d'Anor. — Ses fossiles.— Anor, 
vallée de la Mease, plateau de St-Hubert, vallée de TOurthe. 

— Schistes de Flamierge. -- 2« Taunusien dans le golfe du 
Luxembourg et en particulier dans le bassin de Charleville. 

— Phyllade d*Alle ; ses fossiles.— 2® a. Rivage nord.— Grès 
dtt bois Virrus — Vallée de la Meuseà Nouzon.— Ruissean 
de HaidimoDt et Moulin du Blanc-Caillou. — Vallée de la 
Semoy. — Ardoisières d'Aile, de Fays-les- Veneurs, de 
Bertrix, d'Herbeumont.— Schistes de Tournay.— Phyllades 
de Neufchateau. — Environs de Baslogne. — IGrand-Duché 
de Luxembourg.— Prusse. — 2« b. Rivage sud. — Ardoi- 
sières de Marletange.— 3» Taunusien autour de Tile de 
Stavelot : Montjoie, St-Vith, plateau de Gouy. — Bovigny, 
Érézée, Vallée de TAmblève, Spa. Stolberg.— 4^ Taunusien 
sur le rivage du Condros. Grès du bois d*Ause. — Province 
de Liège, province de Namur, Hainaut, Pas-de-Calais. 

CHAPITRE XIV.— Granwacke de Montigny ouHundsruc- 
kien.— Ses fossiles. — 1» Rivage sud du bassin de Dinant: 
Anor, Vallée de la Meuse. — 2'* Détroit de La Roche et côte 
méridionale de Ttle de Stavelot : vallée de POurthe aux 
environs de La Roche, Houffalize. — 3"" Bassin du Luxem- 
bourg et golfe de Charleville : vallée de la Meuse, Neuf- 
manil, vallée de la Semoy, ligne du chemin de fer du 
Luxembourg, environs de L'Église, bassin de Wiltz. -— 
4"* Côte sud-oûest de nie de Stavelot. — Grès de Mormon t, 
ses fossiles. — b^ Côte nord-ouest de Tile de Stavelot et 
rivage du Condros. Grès de Wépioa {pars) : environs de 
Spa, de Stolberg, Wépion, Hainaut. — Ridement du 
Hundsruck. 
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CHAPITRE XV.— Grès de Vireux ouArhien.-- Fossiles. 
1« Rivage de TArdenne : vallée de la Meuse, Vireux. — 
2« Rivage du bassin d'Aix-la-Chapelle. — 3« Rivage du 
Condros : vallée de la Sambre; Grès de Lobbes, de Thuiu, 
de Landlies; environs de Binche, de Dour. 

CHAPITRE XVI. — Assise du poudingue de Burnot. - 
1« Rivage de TArdenne : Fourmies, Vireux, Pépinster. — 
2» Rivage du Bassin d'Aix-la-Chapelle : Détroit de Fraipont. 

— 3« Rivage du Condros : Province de Liège, de Namur,. 
vallée de la Sambre, entre Sambre et Escaut. — 4^ Bassin 
du Luxembourg. 

CHAPITRE XVII. — Assise de la Grauwacke d'Bierges. 

— 1* Rivage sud du bassin de Binant.— Grauwacke de 
Hierges.— Fossiles. — Environs de Fourmies, vallée de la 
Meuse, environs de Grupont, entre TOarthe et la faille 
d'Harzé.— 2^ Rivage nord du bassin de Dinant.— Grauwacke 
de Rouillon — Détroit de Fraipont. — 3» Bassin d'Aix-la- 
Chapelle.— 4« Rivage du Condros. — S» Bassin du Luxem- 
bourg : Schistes de Willz, quarzites de Bierlé— Hisloiique. 

— Épaisseur du devonien inférieur. 

CHAPITRE XVII bis.. — Division moyenne du terrain 
devonien.— Caractères de celte division. — Théorie de 
M. Dupont sur l'origine des calcaires devoniens. 

CHAPITRE XVIII. — Eifélien. — Faune. — Récifs 
calcaires. — !<> Rivage de TArdenne : Fournies, Chimay, 
Couvin, Givet, Forrières. — Terminaison orientale de 
réifélien.— 2° Rivage du Condros. 

CHAPITRE XIX.— Givétien.-- Faune. — Transgression 
sur l'eifélien.— Récifs calcaires.— !<> Littoral de TArdenne : 
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Glageon, Trélon, Maçon, Nimes, Givet, régions de la Lesse« 
de rOarthe, de PAmblève. — 2» Bassin d*Aixla-ChapelIe. 

— 3® Côie sud de la créle du Cendres : vallées de TOurthe, 
de la Meuse, de la Sambre, environs de Bavai.— 4^ Bassin 
de Namur. — Sondage de Menin. — Boulonnais. - Histo- 
rique. 

CHAPITRE XX.-. Frasnien. — Calcaires et récifs coral- 
liens.— Faune. 

1® Littoral sud du bassin de Dinant.— Coupe du frasnien 
à Givet. — Division en assises. — Calcaire à Stromatopora et 
à Aviculo pecten.— Calcaire à Sp. Orbelianus. — Schistes à 
Recepiaculites : Baives.— Schistes à Camarophoria formosa. 

— Schistes à Camarophoria megistana et calcaire à Pachy- 
siroma : Féron, Trélon,Wallers,Marienbourg, Givet, entre 
Meuse et Ourthe.— Schistes à Spirifer pachyrhynchus et 
calcaire k Slromatactis.— Age et disposition du calcaire 
rouge.— Principaux pilons de calcaire rouge : Bois de 
Surmont à Trélon, Marienbourg, Givet. — Schistes de 
Hatagne à Cardiumpalmaium.^ Schistes de Barvaux, 

20 Intérieur du bassin de Binant. — Massifs de Philippe* 
Tille. Division en assises. — Position de Tassise à Acervularia 

— Disposition des calcaires frasniens.— Plaine de Givet.— 
Calcaire de Heer. !<> Voûte de Vodelée,— Frasnien supérieur 
entre la 1" et la 2« voûte.— 2» Voûte de Surice— Frasnien 
supérieur au nord de la 2« voûte.— 3» Voûte de Merlemont. 

— Frasnien supérieur entre la 3« et la 4« voûte.— 4* Voûte 
de Franchimont.— Frasnien supérieur entre la 4r et la 5"" 
voûte.— 5* Voûte de Villers-le-Gambon. — Frasnien supé- 
rieor entre la 5« et la 6« voûte.— 6« Voûte de Philippeville. 

— Frasnien supérienr au S. de la 6"" voûte. — Massifs de 
Rolj, de Rance, d'Hestmd^ de Cousolre, de Beaumont, de 
Renlies, de Bousignies, de Ferriëres-la^-Grande. 
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3® Rivage sud du Condros : Marpent, Jeumont, La Bais- 
siëre^ Montignies - St - Christophe, Gougnies. Gerpinnes, 
rallée de la Meuse, entre Meuse et Ourlhe, vallée de 
rOurthe.— 4« Rivage nord du Condros ; Bois de Boussu, 
vallée de la Sambre, entre Sambre et Meuse, vallée de la 
Heuse^ Condros, Huy, Engis.— 50 Bassin d'Âix-la-Chapelle : 
Chaudfontaine, vallée de la Vesdre, Enpen, Stolberg, 
Aix-la-ChapellOi Visé.— 6* Rivage du Brabant et du 
Boulonnais.— Grès de Mazy. — Schistes de Bovesse. — 
Calcaires de Ferques. — Historique. 

CHAPITRE XXI. — Famennien. - Faune. — Roches. 
Faciès. 

10 Famennien dans le bassin de Binant à FO. de la 
Meuse. — A. Faciès schisteux. — Bivision en zones. — 
Coupe du chemin de fer de Fourmies à Avesnes entre Féron 
et Sémeriès. — Environs d'Etrœungt. — Plis anticlinaux 
famenniens dans les environs d'Avesnes. — Psammites et 
schistes calcarifères de Sains. — Coupe du chemin de fer 
de Fourmies à Maubeuge entre Trélon et SoIre-leChâteaa. 
— Tranchée de Senzeilles. — Structure de la Fagne belge. 
B. Faciès arénacé.. — Division en zones. — Plis synclinaux 
famenniens dans les environs de Maubeuge. — G. Faciès 
intermédiaire — Coupe de la vallée de la Solre et du 
chemin de fer de Fourmies à Maubeuge, entre Sars-Poteries 
et Ferrières-la-Petite. — Coupe de Cousolre à Hestrud. — 
Environs de Beaumont. — Vallée de l'Eau d'Heure. — 
Environs de Philippe ville. 

2'' Famennien dans le bassin de Binant, vallée de la 
Meuse. — Faciès schisteux ; environs de Givet. — Faciès 
intermédiaire. — Bandes d'Hastières, de Moniat. 

3"" Famennien dans le bassin de Binant : entre Meuse et 
Ourthe, vallée de la Lesse, tranchées de la ligne du 
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Luxembourg, région supérieure de TOurlhe. — Faciès 
arénacé de TOarthe. — Condros— Faciès arénacé du 
famenDien dans la vallée de la Meuse. — Comparaison 
du faciès arénacé du Condros avec celui de Haubeuge. 

40 Famennien dans le bassin d' Aix-la-Chapelle. 

5* Famennien dans le bassin de Namur. — Oligisle 
oolitiquç. *— Comparaison du famennien du bassin de 
Namur avec celui du bassin de Dinant. — Boulonnais. — 
Historique. 

CHAPITRE XXIL — Calcaire carbonifère. — Calcaire. 
Dolomie. — Phlanile. — Géodes. — Faune. — Distri- 
bution géographique. 

1^ Calcaire carbonifère dans le bassin de Dinant. — 

A. Sous-bassin ou région de la Meuse. — Division en 
assises et en zôues. — Massif de Falmignoul, de Dinant. — 

B. Sous-bassin ou région de la Sambre : Division en 
assises. — Caractères de ces assises. — 1» Bandes grou- 
pées autour d'Avesnes. — Bande d'Etrœungt. — Bande 
d'Avesnes : Cartignies, Godin, Avesnes; Avesnelles. — 
Bande dé Harbaix : Marbaix, Les Ardennes, St-Hilaire. — 
Bande de Taisniëres : Dourlers, St-Remy-Chaussée, Tais- 
nières. — Bande de Sars-Poleries. '- 2® Massif de Berlai- 
mont : Ferrières-Ia-Petite. la Marlière, Beaufort, Limont- 
Fontaine, vallée de la Sambre, Levai, Bâchant.— Remarques 
générales sur le calcaire carbonifère de la région de la 
Sambre.— Variations des faciès.— Brèche. — Lacunes.— 
Epaisseur comparative des assises sur la Sambre et sur la 
Meuse. 

2» Calcaire carbonifère dans le bassin d'Aix-la-Chapelle : 
Slolberg, Visé. 

Annales de la Société Géolog,ique du Nordj txvi 6 
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3<> Calcaire carbonifère daDs le bassin de Namar. — 
A. Rivage sud. — Bande de Chockier. — Landelies. — 
Environs de Mons. — Département du Nord. — Auchy-au- 
Bois. — B. Rivage nord.— Environs de Liège et de Namur. 
— Vallée de la Dendre. — Calcaire des Ecaussines et de 
Soignies. — Calcaire de Tournai. — Calcaire carbonifère 
dans le Boulonnais. — Historique. 

CHAPITRE XXIII. — Etage hauiller. — Division en 
deux parties. 

1* Houiller inférieur dans le bassin de Namur. — Sa 
division en assises : schistes à posidonomyes ; schistes et 
psammites à houille maigre; grès d'Andenne. — Houiller 
Inférieur aux environs de Mons. — Houiller inférieur en 
France : schistes de Liévin à Spirifer mesogonius ; schistes 
de Carvin à Productus carbanarius ; schistes d'Auchy-au- 
Bois. — Boulonnais. — 2® Houiller inférieur dans le 
bassin de Dinant. — Age du houiller inférieur par rapport 
à la série anglaise. 

Etage houiller moyen. — Division en zones. — Stratifi- 
cation transgressive du houiller sur les couches inférieures. 
Age de la houille du Boulonnais. — Structure du bassin 
houiller en Belgique. — Origine de la houille. 

CHAPITRE XXIV. — Ridements, plis ei failles. — 
Ridement de l'Ardenne. — Géographie de TArdenno aux 
époques gedinnienne et coblenzienne. — Ridement du 
Hundsrûck. — Géographie de TArdenne aux époques 
eifelienne, givetienne, frasnienne, famennienne» carbonifère 
et houillère. — Ridement du Hainaui. — Direction des 
rides. — Age du ridement, — Affaissement graduel et 
continu des bassins. — Causes de cet affaissement. ~ Cause 
et âge des plis et des failles. — Plis ou clinoses. — Micro- 
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clinoses. -^ Mésoclinoses. — Forme des plis. — Leur 
position dans les bassins. — Mégaclinoses. — Failles ou 
clases. — Joints ou diaclases. — Paraclases. — Micro- 
paraclases. — Mésoparaclases. — Mégaparaclases. — 
Division des mégaparaclases. — Proparaclases. — Aniso- 
paraclases. — Homœparaclases. — Gataparaclases. — 
Faille de Theux. — Epiparaclases. — Faille d'Aiglemont. 

— Grande Faille. — Lambeau de poussée. — Faille-liipite. 
Crochons. — Cran de retour et abaissement des yeines du 
sud. — Lambeau de poussée à Onnaing, à Quiévrechain. 

— Fosse de Quiévrechain. — Accident de Boussu. — 
Bure du St-Homme. — Vallée du Hanneton. — Assimi- 
lation de la Faille de Boussu à la Faille-limite. — - Affaisse- 
ment progressif du bassin de Namur. — Trajet de la 
Grande-Faille au S. de Mons. — Accident de Landlies. — 
Failles horizontales. — Grand Transport. — Relation du 
Silurien et du Devunien dans le pli du Condros. -r- Termi- 
naison orientale de la Grande-Faille. — Faille. — Limite et 
Lambeau de poussée dans le Boulonnais. — Isoparaclases. 
Faille d'Harzé. — Faille de Xhoris. — Faille de Remagne. 

CHAPITRE XXV. — Métamorphisme. — Phases du mé- 
tamorphisme de FArdenne, d'après Dumont. — Origine des 
phyllades et des quarzites. — Causes du métamorphisme. 

— Hypothèse dynamique. — Hypothèse plutonienne. — 
Graniie de Lammersdorf. — Il y a eu plusieurs époques de 
métamorphisme pour TArdenne. — Métamorphisme stra- 
tique. — Phyllades et schistes aimantifères. — Schistes 
biotitifères et ilménitifëres. — Métamorphisme local. — 
Métamorphisme par Qexion. — Cornéite. — Cornéite de 
Serpent^ de Bastogne, de Bertrix. — Gisements divers de 
la Cornéite. — Arkose porphyrique de Bièvre. — Phyllade 
ottrélitifère de Monthermé. — Schiste biotitifère de Salm- 
le-Ghâteau. — Métamorphisme par resserrement d'un bas- 
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sin synclinal — Arkose métamorphique da Franc-Bois de 
Willerzie. — Arkose métamorphique de Lammersdorf. 
— Métamorphisme par épiparaclase. — Schistes ollréliti- 
fères de Séviscourt. — Schistes ottrélitifères de Salm-le- 
Ghâteau. — Métamorphisme par isoparaclase. — Schistes 
métamorphiques de Remagne. — Grès métamorphiques du 
bois du Goret.— Cornéites et filons de Bastonite.— Roches 
grenatifëres et amphiboliques : Bertrix, Libramont, Ourt, 
Morhet, Bastogne, Isie-la-Hesse.— Arkose métamorphique 
d'Harzé. — Poudingue ottrélitifëre de Bogny et de la vallée 
du'Corbeau. — Considérations générales sur le métamor- 
phisme de TArdenne. 

CHAPITRE XXVI . — VArderine dejnm Vère primaire. — 
1» Période triasique. — Lac de Malmédy. 

2« Période jurassique. — Disposition transgressive des 
assises jurassiques sur le littoral de TArdenne. — Formations 
continentales préjurassiques.— UArdenne était-elle émergée 
pendant la période jurassique? — Les limites actuelles des 
roches jurassiques indiquent-elles la position des anciens 
rivages?— Amas de galets liasiques.— Absence de Tappareil 
littoral oolitique.— Altitude relative des collines oolitiques et 
primaires. — Enfoncement du bassin de Paris pendant 
répoque jurassique. — Failles parallèles aux couches sur 
le littoral de PArdenne. 

3» Période crétacée. — Formations continentales précré- 
tacées. — Aachénien et geysérien. — Ancien sol précré- 
tacé. — Limon précrétacé. — Produits d altération des 
calcaires anciens de Tournai. — Dépôts fluviatiles de Soi- 
gnies. — Dépôt fluviatile de Bavai. — Dépôt à Iguanodon 
de Mons. — Torrent d'Anzin.-— Sables de l'arrondissement 
d'Avesnes. — Minerai de fer, — Aptien. — Albion.* — 
Rivages cénomanien^ turonien et sénonien. — Formations 
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conlinentales présénoniennes. — Sables d'Aix-la-Chapelle. 
Limon présénonien de Bruxelles. — Ridement de TArtois. 
— Carte orographiqne de la surface des terrains primaires. 
Danien des Hautes-Fanges et de TEntre-Sambre-et-Meuse. 

4<» Période éocène. — Extension de la mer landenienne. 
Sables tertiaires au pied de TArdenne, dans TEntre- 
Sambre-^t-Meuse. — Sablière de Beugnies. ^ Cendriëres 
de Sains et d'Offies. — - Sablière de Glageon. — Distribution 
géographique des sables éocènes. — Sablières de la Censé 
de la Haye à Givet. — Sables du plateau cambrien. -« 
Explication des silex contenus dans le sable.-^ Abaissement 
du flanc sud de l'Ardenne. — Grès quarzites. — Silex à 
Nummuliies lœvigata. — Absence des autres couches 
éocènes. — Blocs éocènes des Hautes-Fanges. 

ô"" Périodes oligocène, miocène et pliocène. 

6^ Périodes quaternaires et modernes. — Dénudation 
atmosphérique du plateau. — L'Ardenne a-t-elle été recou- 
verte par la série complète des terrains secondaires ? — 
Abrasion des couches primaires. — Les massifs cambrions 
ont-ils été couverts par le devonien? — Formations modernes 
sur le plateau de PArdenne.— Limon à cailloux des Rièzes 
de Rocroi. ~ Limon d'origine éolienne. — Limon sur 
le devonien inférieur. — Limon d'Entre -Sambre- et- 
Meuse. — Minerai de fer. — Fontaine de Laifour. 
— Tourbe. — Tourbières du massif de Rocroi. — 
Tourbières des Hautes- Fanges. ^ Y a-t-il eu des glaciers 
dans PArdenne? —Roches polies et striées.— Origine de la 
vallée de la Meuse.— Origine des boucles et des replis de la 
Meuse. -^ Origine des sinuosités de la Semoy. — Cours de 
la Clef -Sure opposé à la pente du plateau. — Age de la 
vaHée de la Sambre.— AUuvions des vallées.— Alluvionsde 
la Meuse dans la traversée de l'Ardenne. — Terrasse supé- 
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rieure.— Âllavions de la Semoy. — Gone de déjection de 
Devant-Nouzon.— Meuse actuelle.— AUayions de la Meuse 
au nord de Glvel.— Âge de ces alluvions. 

ADDENDA ET CORRIGEND A. -Composition et structure 
des phyllades cambrions.— Exploitation des quarzites.— 
Disposition des ardoises de Deville à PO. de ce village. — 
Origine des roches cristallines de la vallée de la Meuse.— 
Age relatif des assises cambriennes de TArdenne française. 
— Diabase de Malmédy. — Couches à Dictyonema du 
salmien.— Schistes d'Huy. — Eurite de Gembloux et de 
Nivelles. — Schistes d'Etagnières.— Discordance du dévo- 
nien sur le cambrien à Haybes, à Mondrepuits, autour du 
massif de Stavelot. — Schistes de Libramont. — Schistes de 
Landelies. — Poudingue du Caillou-qui-bique. — Schnee 
Eifel. — Grauwacke de Hierges aux environs de Bavai.— 
Calcaire carbonifère du Boulonnais. 

Classification du terrain de vonien.— - J'ai conservé 
pour le terrain devonien, la classification que j'avais 
adoptée dès mes premiers travaux et qui peut se résumer 
par le tableau suivant : 



Devonien supérieur. 



Famennien. 
Frasnien. 



Devonien moyen. . . Givétien. 

Eif élien . 
Devonien inférieur. ^ Coblenzien. 

Gedinien. 

Cette classification, je Tavoue, n'a pas reçu un 'accueil 
favorable. Elle s'est trouvée en présence de la classification 
allemande, qui, soutenue par MM. Kayser, Dewalque, de 
Lapparent, a triomphé au Congrès géologique international 
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de Berlin. 11 était difficile qu'il en fût autrement. Des six 
étages que j'admets et qui sont assez universellement 
adoptés, il en est deux peu connus en Allemagne^ le gedin- 
nien et le famennien. Il restait donc quatre étages à par- 
tager entre trois divisions. En réalité la question principale 
était celle-ci : Doit-on réunir les schistes à calcéoles 
(eifélien) au calcaire à strigocéphales (givétien) ou à la 
gi*attwacke (coblenzien) ? 

Â répoque où la classification allemande fut établie, on 
n'avait pas encore distingué en Eifel le calcaire à strigocé- 
phales des schistes à calcéoles ; on ne connaissait pas les 
schistes à Spirifer cuUrijugatus, intermédiaires entre les 
schistes à calcéoles et la grauwacke. II était donc tout 
naturel de réunir les deux divisions calcaires. 

J'ai été conduit (^) à proposer un autre classement, parce 
que j'ai été frappé de la ressemblance de forme des Spiri- 
fères et des Rhynchonelles de TEifelien avec ceux du 
Coblenzien. La discussion des faunes conduit au môme 
résultat. 

Dans le bassin de Dinant, il est vrai^ TEifelien compte 
plus d'espèces communes avec les couches supérieures 
qaavec les étages inférieurs ; mais si on ne considère que 
les Brachiopodes qui sont les fossiles prédominants du de- 
vonien, les l'elations avec les couches inférieures sont plus 
grandes qu'avec les couches supérieures. Toutefois, ces 
fossiles communs sont si peu abondants dans le bassin de 
Dinant, qu'il est difficile d'en tirer quelque conclusion bien 
établie. 

Il n'en est plus de môme pour TEifel, où les recherches 
paléontologiques ont été plus actives. D'après le tableau 
donné par M. Kayser (^), en ne tenant pas compte des cal- 

(1) Mémoire sur les Terrains primaires, etc., 1860. 

(2) Kayser. Die deoonischem Bildungen der Eifel, 1871. 
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caires à crinoïdes qui sont une couche de passage toujours 
très mince, il y a 18 espèces, qui, nées dans le Coblenzien, 
se terminent dans PEifélien, et 6 qui, commençant dans 
l'Eifélien, passent dans le Givétien. Le tableau donné par 
M. Schuitz (^) pour le bassin .d'Hillesheim, montre une 
proportion du même genre. Il y a 12 espèces communes 
au Coblenzien et à TEifélien et 4 à PEifélien et au Givétien. 
Il n'est pas tenu compte de celles qui passent du Coblenzien 
dans le Givétien à travers PEifélien. 

Si la différence des deux faunes Eifélienne et Coblen- 
zienne paraît plus considérable qu'elle ne Test réellement, 
c'est que le changement dans la nature des sédiments et 
particulièrement Tapparition du calcaire ont du modifier 
la population des mers. 

Si on examine maintenant les 10 à 20 mètres de calcaire 
encrlnitique, situés en Eifel entre les schistes à calcéoles 
et le calcaire à strigocéphales, et très riches en fossiles, 
on y constate, outre les Encrines et les Polypiers, 3 espèces 
qui se trouvent à la fois dans le calcaire à crinoïdes, 
Teifélien et le givétien; 16 espèces se trouvent dans Teifélien 
et le calcaire à crinoïdes, mais ne s'élèvent pas plus haut ; 
5 espèces dont le Strigocephalus Burtini caractéristiques 
du Givétien, commencent dans les couches à crinoïdes; 
enfin, en dehors des Echinodernes, il y a 22 espèces 
spéciales à cette zone (^). 

D'après ces indications on peut juger qu'au point de vue 
paléontologique le calcaire encrinilique forme le passage 
de FEifélien au Givétien, mais contrairement à Topinion 

(1) ScHULTz. Die Ei/elkalkmulde von Hillesheim. 1882. 

(2) Dans le texte de VArdenne des erreurs se sont glissées 
dans ces comparaisons par suite de la transformation des 
chiffres en lettres. Les nombres indiqués ici sont seuls exacts. 
— Je rappellerai qu*il n'a pas été tenu compte des Polypiers. 
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généralement admise, il a beaucoup plus de rapport avec le 
premier de ces étages qu*avec le second. 

J'avais fait remarquer, il y a déjà longtemps (^), que si on 
réunit les schistes à calcéoles au calcaire de Givet, il faut 
aussi y rattacher les calcaires à Rhynchonella cuboïdes du 
Frasnien pour établir au centre du devonien un grand étage 
calcaire. J'ai signalé, outre 5 espèces communes aux trois 
étages Givétien^ Frasnien et Famennien, 15 antres qui se 
trouvent à la fois dans le Frasnien et le Givétien, tandis que 
6 seulement passent du Frasnien dans le Famennien. 

Mais je crois que ce groupement des trois étages calcaires, 
excellent en pratique pour TArdenne, l'Allemagne et 
peut-être le sud de TAngleterre, n'a pas la généralité que 
Ton doit souhaiter à une division de premier ordre. 
Cependant il était préférable à la classification complète- 
ment illogique des Allemands. Quoique H. Dapont l'ait 
soutenu au congrès de Berlin, il a été repoussé (^). 

(1) GossELET : Carte géologique de la bande méridionale des 
calcaires devoniens de TEntre-Sambre-et-Meuse. 1874. 

(2) La conduite du Congrès géologique international de 
Berlin dans la question du devonien est singulière. A Bologne, 
on était resté fidèle au programme tracé ; on s'était occupé 
uniquement de nomenclature ; on peut critiquer les appella- 
tions adoptées; mais ce sont des termes généraux qui n'influent 
pas sur la marche de la science. A Berlin, on a semblé, d'une 
manière générale, obéir à la préoccupation de la carte géolo- 
gique d'Europe. C'était très logique et très naturel. Il fallait 
nécessairement marquer les limites sur la carte et grouper 
plusieurs étages sous une même couleur. Mais on devait s'en 
tenir là. Le Congrès l'a généralement compris ainsi. Pour le 
permien, pour le rhétique, pour le callovien, pour le gault, 
pour le tertiaire, il a su répondre aux besoins de la carte, sans 
trancher la question scientifique. Il n'en a pas été de même 
pour le devonien. Malgré les protestations de MM, Renne vier 
et Dupont, le Congrès a admis la proposition suivante : Les 
schistes à calcéoles doicent faire partie de la série eife. 
lienne (série moyenne), résolvant ainsi au pied léger une 
question d'ordre purement scientifique. 

Pour les divisions des autres terrains, le Congrès n'avait 
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Ridements, Plis et Failles. — Les terrains pri- 
maires de l^Ârdenne portent les traces de trois grands 
ridements : le ridement de VArdenne, postérieur à Tépoque 
silarienne et antérieur à l'époque triasique, le ridement de 
Hundsruck, qui date probablement de Tépoque coblen- 
zienne, et le ridement du Hainaut postérieur à Fépoque 
houillère et antérieur à l'époque triasique. Le premier et le 
dernier sont bien connus» le second Test un peu moins. 

Les schistes houillers du Palatinat reposent en couches 



pas jugé à propos d'entrer dans la question des noms, il l'a 
fait pour le devonien. 

Les trois noms de séries adoptés par le Congrès sont 
Rhénan, Eifelien,Famennien. Le mot de Rhénan n'est pas plus 
mal choisi que celui de Malm^ pour le jurassique moyen, qui 
n'avait cependant pas été adopté. Le nom d'Eifelien pourrait 
se discuter, d'abord parce qu'il implique une question scienti- 
fique, ensuite à cause de sa terminaison en ien, que l'on 
avait proposé de réserver aux divisions d'ordre inférieur. 
Quant au terme Famennien, on ne pouvait pas l'appliquer à 
une série. Le mot de Famennien a été créé par Dumont pour 
l'ensemble des Schistes de Famenne et des Psammites du 
Condros; s'il y a rangé la partie i^chisteuse du Frasnien, c'est 
qu'il la confondait avec les Schistes de Famenne. J'ai pris la 
dénomination de Famennien dans le même sens que Dumont, 
en en retranchant ce qui ne devait pas lui appartenir. Ce nom 
a été accepté par M. Mourlon, par M. Dupont, par M. Purwès, 
c'est-àrdire par tous ceux qui ont fait faire quelque progrès à. 
la connaissance de cet étage. Si Ton prend le nom de Famen- 
nien pour désigner l'ensemble du devonien supérieur (Frasnien 
compris), il faudra en inventer un autre pour l'étage que 
j'avais appelé Famennien. 

Ces lignes étaient écrites lorsque j'ai reçu le Compte-Rendu 
de l'excursion de la Société Géologique de Belgique à Spa en 
1886. M. Dewalque me reproche (p. 52) d'avoir détourné le mot 
famennien de son acception primitive. On a vu plus haut qu'il 
n'en est rien; j'ai fait ce que font tous les naturalistes, j'ai 
retiré du groupe fondamental ce qui ne devait pas s'y rappor- 
ter. J'ajouterai que quand tous les géologues qui ont publié 
des travaux sur un terrain sont d'accord sur son appellation, 
il n'y a pas lieu de la modifier. Il n'est pas nécessaire aux 
progrès de la science qu'il y ait deux catégories de géologues, 
les travailleurs et les législateurs. 
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« 

presque horizontales sur les tranches du terrain deyonien 
inférienr. Celai-ci a donc été redressé avant le dépôt da 
terrain houiller et Tépoqne de ce redressement reste à 
fixer. On avait cru pouvoir la placer entre le honiller 
inférieur et le houiller supérieur. J'ai montré il y 9i 
longtemps (^) que ce classement n'était réellement pas fondé. 
Les éludes de H. Zeiller sur la flore du bassin du nord de 
la France ont confirmé ma manière de voir. 

Après avoir reconnu que Tassise de Vireux manque dans 
le Luxembourg et que les roches rouges y sont très réduites, 
j'en ai conclu (^) qu'il y avait eu soulèvement ei émersion 
de cette région vers le milieu de l'époque coblenzienne» 
mais soulèvementen masse, sans redressement des couches. 
Â la fin de la môme époque coblenzienne, le mouvement 
d'exhaussement fut remplacé par un mouvement d'affais- 
sement. 

Ces oscillations du Luxembourg étaient probablement 
l'écho des mouvements pins importants qui se produisaient 
dans le Hundsruck, y redressaient et plissaient les couches 
coblenziennes, soulevaient la région et par suite du mou- 
vement de bascule propre à ces phénomènes déterminaient 
l'abaissement relatif de la partie voisine du Palatinat. 

Voilà pourquoi j'ai donné le nom de ridement du 
Hundsruck aux mouvements qui ont émergé le Luxembourg 
pendant une partie de l'époque coblenzienne. 

J'ai cherché à représenter à Taide de cartes les oscilla- 
tions des différentes mers dévoniennes de l'Ardenne. J'avais 
déjà construit des cartes analogues pour VEsquisse générale 
du Nord de la France; mais celles-ci, faites dans une 
vue pédagogique, avaient surtout pour but de rappeler 



(1) Ann. Soc. Géol. du Nord, t. iv, p. 173. 
(2) Ann. Soc. Géol. du Nord. t. xii, p. 295. 
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la distribution actuelle des terrains Q). Je m'étais donc 
borné, pour tracer les rivages, à suivre les limites actuelles 
des assises. Cette méthode, qui peut donner des résultats 
assez approximatifs, lorsqu'il s'agit de sédiments en couches 
horizontales, est manifestement fausse lorsqu'il s'agit de 
représenter les limites des mers dans les terrains redressés, 
où les anciens bassins ont été fortement rétrécis par suite 
du rapprochement des continents qui les limitent. J'ai 
essayé de remédier à cet inconvénient en traçant d'une 
manière hypothétique les dimensions des anciens bassins. 
Pour cela je me suis guidé sur le nombre et l'acuité des 
plis, sur l'amplitude des failles, sur la distance des diverses 
couches aux masses résistantes. 

La multiplicité des plis et des failles constitue un des 
traits les plus caractéristiques de TArdenne. Pour pouvoir 
les décrire plus facilement et plus méthodiquement, j'ai 
essayé de les classer. Cela m'a entraîné à créer quelques 
noms; j'en ai trouvé d'autres qui avaient déjà été employés 
par M. Daubrée, Je les ai adoptés en raison de leur anté- 
riorité et surtout comme témoignage de mon admiration 
pour les travaux du savant auteur des Etudes de Géologie 
expérimentale. 

M. Daubrée a désigné sous le nom ieparaclases les cas- 
sures de l'écorce, accompagnées de déplacement d'une 
partie par rapport à l'autre ; il a appelé diaclases les simples 
ruptures sans déplacement^ les joints. Plus tard, il a créé 
le nom de leptoclases pour des cassures de petites dimen- 
sions. J'ai adopté les deux premiers noms ; quant au troi- 
siënie groupe de cassures, il m'a paru pouvoir être diffi- 
cilement séparé du second. 



(1) Esquisse géologique du Nord de la France, Introduc- 
tion. 
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J'ai donné anx plis le nom général de cUnoses. Leurs 
rapports aux failles on paraclases est des pins intimes, les 
failles n'étant souvent que le résultat de plis exagérés. 

Les plis et les failles peuvent se diviser en trois catégo- 
ries d'après leur amplitude. Jeme suis contenté des noms 
très simples de microclinoses et microparaclases, mésocli- 
noses et mésoparaclases, méglaclinoses et mégaparaclases. 

Les microclinoses et les microparaclases sont des plis 
et des cassures qui n'affectent qu'une ou deux couches. 

Les premières peuvent ne se manifester que par une 
certaine apparence de la surface de la couche ou du feuillet 
schisteux, qui ressemble à la gaufrure de certaines étoffes. 
{VArdenne, pi. XXYII C. D.) Si on examine la tranche des 
schistes au microscope, on remarque que chaque petit pli 
de la surface correspond à une série de Chevrons emboîtés 
les uns dans les autres. Cette structure est très fréquente 
dans les phyllades cambrions. H. le professeur Bonuey 
Ta parfaitement décrite et figurée (^) . Elle provient de ce 
que le phyliade a éprouvé depuis sa formation une pression 
dans une direction parallèle au feuillet. 

Lorsque la pression a été plus forte, aux petites ondula- 
tions s'en combinent de plus grandes. Ce sont les schistes 
frisés. (VArdenne, pi. XXVII B.) 

Je range encore dans les microcliuoses, les plis en forme 
de marches d'escalier qui élèvent ou abaissent parallèle- 
ment à lui-même le plan de la surface des schistes. Ces 
plis sont très fréquents dans les schistes de Levrezy ; mais 
il m'a été impossible de les représenter par la photographie. 

Enfin je considère encore comme microclinoses les plis 
plus grands et plus obtus que Ton voit au beau rocher sur 
la route au N. de Fumay (VArdenne pi. XI n* 15), et bien 

(1) BoNNEY. Quartel. journ. of. Géol. Soc, fèv. 1888. 
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d'autres, tels que ceux des schistes figurés dans VArdenne 
pi. XXVn Â et E. et ceux des schistes chloriteux que le 
Congrès géologique de Londres a tus à Ttle d'Anglesey. 

Lorsque ces petits plis se transforment en cassures, on 
a des microparaclases. Le fait est très fréquent dans les 
phyllades de Levrezy. Les microparaclases sont encore peu 
étudiées ; elles offriraient, je pense, un champ intéressant 
aux investigations. On peut citer dans cet ordre d'idées les 
observations que M. Hughes vient de publier sur les phyl- 
lades de Penrhyn (^). 

Les mêsoclinoses sont les plis qui affectent plusieurs 
couches d'une même assise ou de deux assises très minces. 
Ce sont les plis que nous voyons si développés dans le 
terrain houiller ; ils sont extrêmement fréquents dans le 
terrain cambrien de TArdenne. On en verra un grand 
nombre d'exemples dans les planches photographiques qui 
accompagnent le volume. 

On a distingué depuis longtemps le pli anticlinal ou Voûte, 
le pli synclinal ou auge, le pli isoclinal ou couché, le pli en 
S, formé par la juxtaposition d'un pli synclinal et d'un pli 
anticlinal, j*ai proposé pour ces plis les noms d*anticlinose^ 
synclinoset isoclinoset trtclinose. 

Les mésoparaclases sont les failles de faible étendue, si 
fréquentes dans les tranchées et dans les carrières un peu 
étendues. J'en cite et j'en figure plusieurs exemples 
(YArdmne pi. XXI n» 32). 

Le nom de mégacKnoses a été réservé aux grands plis 
anticlinaux ou synclinaux qui se sont produits par suite du 
rétrécissement des bassins. Telles sont les voûtes du 
Famennien au milieu du calcaire carbonifère de l'arron- 
dissement d*Avesnes. 

(1) Géol. mag. janv. 1889. 
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Les mégaparaclases sont les grandes failles qui intéressent 
plusieurs assises. Le géologue a le plus grand intérêt à les 
étudier, parce qu'elles entrent pour une grande part dans 
Tarchitecture géologique d'une contrée. 

J'ai pensé qu'il pouvait être utile de les classer d'après 
les relations qu'elles ont fait naitre entre les divers éléments 
straiigraphiques (^). 

Dans les terrains à couches redressées^ comme le sont 
ceux de PÂrdenne^ on doit établir une première division 
des mégaparaclases d'après la direction du plan de la faille 
par rapport à celle des strates. 

Lorsque le plan de la faille est presque parallèle à celui 
de la stratification et que le mouvement de translation se 
borne à faire glisser une lèvre de la fente sur Tautre, on a 
un genre de faille souvent très difficile à constater, et que 
je nomme isoparaclase. 

Si le plan de la faille est plus ou moins perpendiculaire 
au plan des strates et à la direction des couches, un des 
côtés ayant été poussé en avant de l'autre, c'est une 
proparaclase. 

Il est d'autres cassures très nombreuses où le plan des 
failles, plus ou moins oblique par rapport au plan de strati- 
fication^ suit à peu près la direction des affleurements. 
Dans ce cas, on appelle anisaparaclases ces simples cassures 
qui se bornent à amener une déoivellation des deux lèvres, 
ou ne sont accompagnées que d'un faible transport latéral. 

Lorsque plusieurs de ces paraclases simples sont situées 
dans le voisinage les unes des autres, qu'elles ont la même 
structure et qu'elles sont en relation telle, qu'on doive les 
considérer comme produites par une seule et même dislo- 
cation, on peut désigner leur ensemble sous le nom 
d'hornœoparaclase. 



(1) L'Ardenne, p. 723. 
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Dans ces deux cas la progression tangentielle est faible 
et on n^a guère en vue que Iç mouvement vertical. L'un des 
côtés de la faille s'élève ou bien Tautre s'abaisse ; peut-être 
même les deux mouvements sont concommitants. 

Dans un autre groupe de failles, aux mouvements 
d'ascension ou de descente, viennent se joindre des mou- 
vements importants dans le sens latéral, de sorte que Tune 
des lèvres de la faille monte sur Tautre et arrive à cacher 
tonte une série de couches. On peut désigner ces cassures 
sous le nom i'épiparaclase. 

Enfin, il arrive que tout un paquet de couches se trouve 
séparé du reste du sol par trois ou quatre failles et s'est 
enfoncé à un niveau inférieur à ce qui Tentoure. Ce sont 
les failles par effondrement de Suess. Je les désigne sous le 
nom de cataparaclase. 

On trouvera dans le volume des exemples qui servent 
d'explication à ces définitions. 

J'ai donné une étendue considérable à Tétude de la 
Grande Faille, qui sépare le bassin de Namur de celui de 
Dinant. J'ai eu par conséquent à discuter les opinions 
émises sur le bassin houiller par MM. Potier, Breton, Olry. 
La seconde partie du mémoire de M. Zeiller n'étant pas 
encore paru à cette époque, je n'ai pas eu à m'en occuper. 

J'ai donné une attention toute spéciale à l'accident de 
Crespin et du Bois de Boussu, qui a ramené le calcaire 
carbonifère et le devonien au-dessus du houiller. MM. 
Briart et Cornet^dans un mémoire devenu célèbre, l'avaient 
expliqué par une série très complexe de failles, et sur cet 
échafaudage bien hypothétique, ils avaient construit dest 
montagnes couvertes de neiges éternelles. Je crois que les 
faits peuvent s'interpréter d'une manière beaucoup plus 
simple. Les couches anciennes du Bois de Boussu ont 
recouvert le terrain houiller comme cela a eu lieu tout le 
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long de la Grande-Faille, en vertu de mouvements que j'ai 
définis depuis longtemps en donnant à ces couches anciennes 
le nom de lambeau de poussée. Elles étaient d*abord incli- 
nées et plongeaient vers le Sud. Elles sont devenues hori- 
zontales, ou même se sont courbées en un petit bassin, parce 
que les couches houillères sous-jacentes s'enfonçaient 
progressivement. 

M. Briart a eu la bonté de me signaler un autre accident 
de même nature à Landelies, près de Gharleroi. 

Les exemples de ces failles horizontales qui superposent 
des terrains anciens à d'autres plus récents, qui modifient 
en apparence les lois de la stratigraphie^ deviennent de 
plus en plus nombreux, à mesure qu'on étudie avec plus 
de soin les contrées bouleversées. Ils ont été récemment 
mis en lumière par M. Marcel -Bertrand et je constate avec 
plaisir que nous sommes parfaitement d*accord pour l'expli 
cation de l'accident de Boussu (i). 

Métamorphisme. — Un chapitre entier a été consacré 
à la question du métamorphisme de TArdenne. J'ai accepté 
rhypolhèse de M. Renard, qui l'attribue à des actions mé- 
caniques. Je suis bien loin cependant de prétendre qu'il 
faille expliquer par ce moyen tous les faits de métamor- 
phisme. M. Losten, dans le Harz, H. Barrois, en Bretagne^ 
ont donné des preuves si manifestes du métamorphisme de 
contact, que l'on doit toujours, quand on se trouve en pré- 
sence d'un fait de métamorphisme, chercher quelle est la 
roche éruptive qui lui a donné naissance. 

Il ne faut donc pas s'étonner si beaucoup de géologues 
des plus émineuts ont tenté de découvrir dans TArdenne 
les roches éruptives qui en avaient déterminé le métamor- 
phisme. Ils n'y ont pas réussi. Alors ils ont imaginé qu'elles 

(1) Bull. Soc. Géol. Fr. 3e s. XV. p. 701. 
Annales de la Société Géologique du Nordj t. xvi, 7 
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n'étaient pas venues aujour, qu'elles avaientagi souterraine- 
ment et qu'on les trouverait à une faible profondeur. La 
découverte du granité à Lammersdorf par M. de Lassaulx a 
semblé leur donner raison. Mais on a reconnu que le gra- 
nité de Lammersdorf n'a exercé sur les roches environ- 
nantes aucune modification appréciable. D'un autre côté, 
j'ai pu expliquer tous les faits de métamorphisme les mieux 
caractérisés par des actions mécaniques. 

Il importait, dans l'intérêt de la discussion, de bien pré- 
ciser les conditions dans lesquelles elles avaient opéré. 

J'ai laissé de côté la formation des phjllades et des 
quarzites. Ce sont des roches essentiellement métamor- 
phiques, mais aucun géologue n'attribue leur origine à des 
agents éruptifs. 

Les autres faits de métamorphisme sont divisés en deux 
classes : le métamorphisme stratique et le métamorphisme 
local. 

Le métamorphisme que j'ai appelé stratique est celui 
qui s'étend sur une certaine longueur dans un strate, ou 
dans un ensemble de strates, et qui peut servir à les 
caractériser. 

Tels sont les cristaux de magnétite des phjllades de 
Deville, ceux des schistes aimantifëres de Paliseul, la 
biotite des schistes de Berlrix, Tilménite des schistes de 
Bastogne. 

L'origine de Tilménite et de la biotite est certainement 
métamorphique; il en est probablement de même de Tai- 
mant. La magnétite se rencontre généralement dans les 
roches vertes colorées par de la chlorite. Il est probable 
qu'il y a entre ces deux minéraux des relations qui ne sont 
pas encore bien déterminées. Les schistes aimantifëres de 
Paliseul, les schistes biotitifëres de Bertrix, les schistes 
ilménitifères de Bastogne se trouvent sur le parcours d'une 
zone de froissement dont il sera question plus loin. 
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Les cas locaax de métamorphisme, c'est-à-dire ceux qui ne 
s'étendent que sur une faible distance, sont aussi ceux qui 
se prêtent le mieux à constater l'influence des actions mé- 
caniques. Je les ai groupés sous les titres suivants : 



1. Métamorphisme par flexion. 

2. Métamorphisme par resserrement. 

3. Métamorphisme par épiparaclase. 

4. Métamorphisme par isoparaclase. 

5. Métamorphisme par concordance exceptionnelle. 



V L'exemple le plus remarquable du métamorphisme 
par flexion est celui des Cornéites. 

Je désigne sous ce nom une roche noire, dure, sonore, 
tenace, formée de quarz recristallisé et de mica noir. Je 
Tavais primitivement appelée cornéenne ; mais sur l'obser- 
valion que me fit mon ami M. Lossen, qu'elle diffère com- 
plètement du hornsteine allemand, j'ai changé ce nom en 
celui de cornéite. 

La cornéite est en bancs subordonnés dans les schistes 
gédinniens de Paliseul, de Bertrix, de Ste-Marie, de Bas- 
togne. Ces schistes plongent régulièrement vers le S. 
Partout où, par exception, ils sont, soit horizontaux, soit incli- 
nés vers le N., soit fortement courbés, ils sont partiellement 
transformés en cornéite. La quantité de mica développée 
varie avec 1 intensité du pli et avec la distance du lieu 
observé au point de flexion. 

A l'appui de cette théorie, je cite la tranchée de Serpent, 
la ballastière de Bastogne, et plusieurs carrières des envi- 
rons de Bertrix. J'attribue à des actions analogues de flexion 
Tarkose porphyrique de Bièvre, les schistes ottrélitifères 
de Monthermé, les schistes biotitifères qui accompagnent 
Tarkose à Salm-le-Château. 
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2o Le resserrement d*Qn bassin synclinal peut amener 
son métamorphisme, surtout s'il y a eu une poussée suffi- 
sante pour verser un des côtés sur Pautre. J'ai donné 
comme exemple Tarkose métamorphique de Willerzie. 

3' Le troisième groupe de métamorphisme diffère essen- 
tiellement du précédent, parce que la masse écrasée n'est 
plus symétrique. Elle est enfermée dans une faille oblique, 
faille parallèle à la direction des couches, et Tune des parois 
de la faille a grimpé sur le paquet métamorpbisé. C'est le 
genre de faille appelé épiparaclase. Il y a eu compression 
et glissement, écrasement et friction. Les cas de métamor- 
phisme par épiparaclase sont nombreux : l'arkose de la 
place des Archers à Lammersdorf, les schistes ottrélitifères 
de Seviscourt et ceux de Viel-Salm. 

4P Les isoparaclases ont produit le quatrième groupe de 
phénomènes métamorphiques. Lorsque deux masses glissent 
Tune sur l'autre parallèlement ou presque parallèlement 
aux couches, le métamorphisme doit être peu intense, si le 
mourement est déterminé par une force qui agit dans la 
direction des strates. Mais lorsque ce mouvement est le 
résultat d'une poussée presque perpendiculaire à la direc- 
tion des couches et d'une résistance oblique, il doit y avoir 
une forte compression et des froissements énormes. 

Je donne comme exemple le métamorphisme qui se 
manifeste tout le long de la faille de Remagne par les faits 
suivants : 

Sur la paroi nord de la faille : formation d'ottrélite dans 
les phyllades cambrions de Serpent, production d'oligoclase, 
d'ottrélite, de grenat, de biotite et de magnétite dans les 
schistes gedinniens du moulin de Remagne, de magnétite 
dans les schistes de Freux, de grenat et d'ottrélite dans les 
nodules schisteux contenus dans le grès du bois du Goret. 
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Sur la paroi méridionale de la faille : formation dans les 
schistes de Bertrix, de Ste-Marie et de Bastogne, des roches 
grenatifères et amphibolifëres, si bien étudiées par M. 
Renard. 

L'isoparaclase d^Harzé donne lieu aussi à un métamor- 
phisme ; mais il se borne à une recristallisation du quarz 
dans Parkose gedinienne. 

5* Le métamorphisme par concordance exceptionnelle 
est celui qui surprend le plus à première vue. Deux couches 
sont ordinairement en stratification discordante et font 
entre elles un angle assez faible. Sous l'influence d^une 
poussée venant de la direction dans laquelle elles plongent 
Tune et Fautre, la couche supérieure bascule sur IMnfé- 
rieure, et lui devient parallèle. Elles se compriment mutuel- 
lement, et toutes deux se métamorphisent. Je cite deux cas 
de ce métamorphisme au contact du poudingue de Lin- 
champs (Gedinnien) et du massif cambrien de Rocroi, à 
Bogny et au ravin de TOurs. A Bogny, il s'est produit de 
Tottrélitedansle poudingue et dans les phyllades cambrions, 
à Linchamps, il n'y en a que dans le poudingue. 

Dans tous ces cas de métamorphisme, on ne peut faire 
intervenir que des agents mécaniques. Les cristaux ont dû 
se faire aux dépens des éléments même de la roche; il n'y 
a pas eu d'apport. Mais le métamorphisme s'est souvent 
étendu à une distance considérable du point où se produisait 
Faction mécanique; il s'est développé dans certaines 
couches plutôt que dans d'autres. Il faut donc qu'il se soit 
opéré des actions chimiques produisant de nouveaux com- 
posés ; il faut qu'il y ait eu propagation à distance de cha- 
leur et d'action chimique. L'eau me parait avoir été le seul 
véhicule de ces agents. Les belles expériences de M. 
Daubrée sur Peau surchauffée ont montré le rôle prépon- 
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dérant qu'elle peut jouer dans les phénomènes métamor- 
phiques. Que la chaleur ait pour cause une roche éruptive 
ou une action mécanique, que l'eau sorte d'un foyer 
Tolcanique à Fécat de vapeur ou qu'elle se trouve primiti- 
vement dans les interstices des roches, c'est eile, qui est 
l'intermédiaire nécessaire et obligé entre la cause et l'effet. 

L'Ardenne depuis Père primaire. ^ Dans ce 
dernier chapitre j'étudie la géologie de l'Ardenne postérieu- 
rement au ridement du Hainaur. 

Depuis la fin de l'époque houillère, l'Ardenne a fait 
partie d'un continent et n*a jamais été recouverte complè- 
tement par rOcéan. A certaines époques géologiques la mer 
envahissait d'un côté ou d'un autre. A l'époque triasique, 
c'était vers l'est; pendant la période jurassique, vers le sud; 
au commencement de la période crétacée, vers l'ouest et 
à la fin de cette période vers le nord. Mais il y a eu ua 
noyau qui n'a jamais été submergé. Ces doctrines sont 
vivement combattues surtout à l'étranger, en Angleterre 
comme en Allemagne ; néanmoins je suis convaincu qu'elles 
sont vraies et que si elles sont anciennes, elles ne sont pas 
vieillies. J'ai donc cherché à établir le caractère continental 
de l'Ardenne à toutes les époques, en montrant les traces 
de rivage que les diverses mers géologiques ont laissées sur 
son pourtour, en étudiant les formations continentales que 
l'on peut rapporter à ces âges anciens. 

On ne peut expliquer ces envahissements locaux de la 
mer que par des oscillations du sol, qui s'abaissait tantôt 
vers un point, tantôt vers ua autre, obéissant à des mou- 
vements de bascule, qui se produisaient avec une grande 
lenteur. 

Ainsi le bassin de Mons s'affaissa pendant toute la durée 
des époques crétacées et tertiaires, comme il l'avait fait 
pendant les époques devoniennes et carbonifères. 
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L'affaissement des bassins a pour résultat le rapproche- 
ment de leurs bords. On a quelquefois considéré cette 
tendance comme l'effet d'une poussée tangentielle d'un 
bord vers Tautre. Une telle expression fait naître une idée 
erronée. Le point de départ du mouvement est dans Tinté- 
rieur du bassin et non à l'extérieur. On pourrait plutôt dire 
qu'il y a appel des bords vers le centre. Cette attraction 
peut se faire sur tout le pourtour; mais en général il y a un 
axe d'affaissement^ soit plus ou moins rectiligne, soit 
courbe, soit même brisé, auquel sont perpendiculaires 
les directions d'attraction ou autrement dit de poussée 
tangentielle. 

Ce qui s*était passé pendant Tëre primaire pour le bassin 
de Dinant et de Namur, s'est reproduit pendant les périodes 
crétacées et éocënes dans le bassin de Hons et dans le bassin 
des Flandres. C'est aussi le même phénomène qui détermina 
l'enfoncement progressif du bassin de Paris pendant les 
ères secondaire et tertiaire. 

Les recherches sur les mers anciennes et sur les rivages 
anciens, auxquelles se livre M. Hébert depuis près de 
40 ans, sont encore une des questions les plus importantes 
et les plus intéressantes de la géologie. Les progrès de la 
science ne l'ont pas fait passer au second plan. Au contraire» 
ils fournissent de nouveaux documents pour la solution de 
ces problèmes délicats : l'étude microscopique des galets, 
des sables et des argiles peut nous révéler quels étaient 
leurs rivages, d*où venaient les courants; la connaissance 
des conditions bathymétriques où vivent les mollusques, 
donne des indications sur la profondeur, où se déposaient 
les sédiments ; les sondages des océans ont dissipé les 
conceptions fantaisistes sur les mers profondes. De plus en 
plus, la géologie nous apparaît comme la géographie des 
temps anciens. 
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Est-il nécessaire d'ajouter que la constitution géologique 
d*un pays nous explique sa géographie topograpbique. Je 
n'ai pu donner que peu de place à la topographie actuelle 
de TArdenne. J'ai néanmoins cherché à expliquer en 
quelques mots le caractère dé ses vallées et en particulier 
les nombreux méandres de la Meuse et de la Semoy. 



Séance du 16 Janvier 1889. 



Le Président annonce que M. C!h. Bai*rois vient 
d'être nommé Chevalier de la Légion d'Honneur pour ses 
travaux géologiques. 

Le Bureau auquel s'étaient joint plusieurs membres a été 
lui porter les félicitations de la Société. 

Sont élus Membres de la Société : MM. 

Passelecq, Directeur des Charbonnages de 
Ciply (Belgique). 

BourieZf Pharmacien, à Lille. 

Il est procédé au renouvellement du Bureau pour 1889. 
Sont élus : 



Président. . 
Vice-Président 
Secrétaire. . 
Trésorier . . 
Bibliothécaire 



MM. Charles Barrois. 
Breton. 
Malaquin. 
Crespel. 
Quarré. 



On procède à l'élection de deux Membres du Conseil 
MM. Lecocq et Ladrière sont élus. 
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M. Barrois annonce quMI a reçu de M Lebesconte 
de Rennes, une collection de fossiles du silurien inférieur 
de Bretagne. Ce sont des crustacés appartenant aux 
Nébaiiens et à la famille des Phyllocarides. Ces crustacés 
sont encore peu connus en France et leur étude serait 
très intéressante. 



M. Gosselet analjse une note de M. le Professeur 
Hu^çhes sur la dispersion des fossiles dans les phyllades 
de Penrhjn (Pays de Galles). 

Il analyse aussi une note de M. Harker sur le méta- 
morphisme. 



Séance du 6 Février 1889. 



M. Ch. Barrois en prenant possession de la présidence 
félicite M. Ladrière, Président sortant, de Theureuse 
impulsion quMl a su donner à la Société par ses travaux 
personnels et en remettant les excursions en honneur. 

Sont élus Membres de la Société : MM. 

Béziers, Directeur du Musée de Rennes. 
Legraudy Professeur au Collège d'Avesnes. 
Moulan^ Ingénieur à Bruxelles. 

M. Barrois analyse un mémoire de M. J. Geikie. 

sur les roches volcaniques du N.-O de TEcosse. 

Le même membre fait la communication suivante : 
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I^es crustacés dévoniens de l'Etat de 

IVeisv-Yopk 
diaprés M. James Hall 0) 

par Charles Barrois. 

Barrande (') en 1865, s'estimait très beureai d'avoir pa 
étudier le troisième et magnifique volume de la Paléonto- 
logie de New-York, dû à celui qu'il appelait alors, le grand 
géologue et paléontologue américain. Il exprimait déjà à 
cette époque toute son admiration, pour cette œuvre égale- 
ment grande et instructive, qui révélait tant de faits nou- 
veaux, et nous faisait assister en détail à la conquête scien- 
tifique des vastes régions centrales du nouveau continent. 

Depuis lors, M. James Hall a plus que doublé son œuvre 
monumentale, dont le succès et Tintérét ont toujours été en 
croissant. Le volume VU de la Paléontologie de New-York 
vient de paraître ; H. James Hall dans ce nouveau volume 
consacré aux crustacés du terrain dévonien, décrit et figure 
144 espèces différentes, appartenant à 28 genres distincts. 
Il a été assisté dans le travail descriptif parM. J. M. Clarke. 

Les crustacés sont représentés dans le Dévonien d'Amé- 
rique, par les groupes des Paleeocarida, et des Crustacés 
proprement iiu (Neocarida). 

Les Paleeocarida nous offrent des Trilobites et des 
MeroslomaUs (Xiphosures, Gigantostracés). Les Neocarida 
sont représentés par des Entomostracés (Ostracodes, Cirrhi- 
pèdes, Phyllopodes) et par des Malacostracés (Nébaliens^ 
Décapodes). 

(1) James Hall assisted by J. M. Clauke, Paleontology of 
New-York, vol. VII. Trilobites and other Crustacea of the 
Oriskany-Catskill groups, Albany 1888. 

(2) Barrande : Défense des Colonies, III. 1865. p. 213. 
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Trilobites 

Le genre Calymene longtemps considéré comme caracté- 
ristique du silurien, possédait encore quelques survivants 
au début de Tépoque dévonienne : Calymene interjecla 
(G en Bohême), C. platys (Vpper Helderberg). Au moment 
de sa disparition, les représentants de ce genre atteignent 
des dimensions gigantesques, M. Hall en figure un échan- 
tillon de 0,20 de long, et il est remarquable que le dernier 
descendant de ce genre, en soit précisément la plus grande, 
espèce connue. Par ses caractères, elle rappelle de si près 
la Calymene Niagarensis du Silurien, que leur hypostome 
seul permet de les distinguer. 

Le genre HamaUmotus est également représenté par une 
forme géante dans TOriskany, puisqu'elle atteignait 0.37 de 
long; elle nous rappelle V Hcmalonottis gigas Rœm , du 
Dévonien Rhénan. Une autre espèce Homalonolus Dekayi^ 
du Hamilton group, est la dernière qui ait vécu en Amé- 
rique ; elle se distingue comme les formes européennes de 
la décadence, par Tannulation obsolète de son pygidium. 
Signalons comme un fait important, Tabsence d' Homalonolus 
dans les calcaires du Helderberg supérieur : ici comme en 
Europe, Homalonolus est le trilobite des faciès paléozoïques 
sableux. 

Le genre Bronteus, si répandu dans le Dévonien en 
Europe (11 espèces en G de Bohème), n'est représenté en 
Amérique, que par 1 seule espèce, B. iulliuSy dans le 
Hamilton group, et encore n'y est-elle connue que par 
2 fragments. Le développement de ce genre dans les deux 
mondes, à l'époque dévonienne, est un des contrastes les 
plus frappants de la faune trilobitique à cette époque. 

Le genre Phacops présente 6 espèces dans le Dévonien 
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américain. Le Phacops crtstata est représenté en Europe 
par Ph. fecundus Barr.; le Ph. rana, par Ph. latifrons 
Bronn. 

Le genre DalmanileSt représenté par 25 espèces, ren- 
ferme en Amérique, plusieurs sections, que M. Hall propose 
de distinguer : elles sont basées sur le développement 
relatif des sillons latéraux de la glabelle, sur le degré de 
coalescence des lobes de la glabelle, et sur le mode d'orne- 
mentation des limbes céphaliques et pygidiaux. Les carac- 
tères les plus importants sont fournis par les modifications 
de la glabelle : en effet, par le développement inégal et la 
suppression des lobes et des sillons de la glabelle, Dalma- 
niles passe au genre Phacops ; le degré de coalescence des 
lobes latéraux de la glabelle donne le passage aux Chasmùps, 
quand les deux premières paires de lobes sont réunies, 
et aux Monorakos, quand les trois paires de chaque 
côté sont réunies. 

Le genre Dahnanites peut ainsi se scinder comme soit : 

1» Haussmannia : Section comprenant les Dalmanites 
types (D. Eaussmanni, D. caudatus), à longues pointes 
génales, glabelle à lobes bien tranchés et à épine caudale 
terminale ; 

2^ Coronura : Pjgidium multiannelé, entouré de nom- 
breuses épines, à bord terminal lisse ; 

3» Cryphaeus : Pygidium à 5 anneaux, 5 paires d'épines 
latérales, à lobe terminal plus ou moins allongé; 

4^ Odontocephalus : Limbe frontal dentelé, à dentelures 
contigûes en forme d'incisives, pygidium à deux épines 
terminales ; 

50 Corycephalus : Limbe céphalique dentelé, sur tout 
son pourtour ; 
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6"* Choimops : Pointes génales : lobe frontal de la gla- 
belle grand, 1"" et 2« lobes latéraux développés coalescents, 
3* lobe obsolète. 

La présence du sous-genre Cryphaeus dans TUpper- 
Helderberg, où il est associé à de nombreux sous-genres 
nouveaux de Dalmaniles, témoigne bien en faveur de Tâge 
dévonien de ce terrain, établi par M. Hall. Par contre, les 
Baussmannia {Odontochilé) paraissent fournir le passage 
entre les groupes du Lower et du Upper-Helderberg, car 
les Baussmannia pleuroptyx et B, phacoptyx sont des 
espèces communes à ces deux étages. Les Coronura sont 
les géants des Dalmanites et des trilobites dévonîens d'Amé- 
rique. Le type Coryeephalus si caractéristique du Upper- 
Helderberg, apparaît dans le Lower-Helderberg avec C. 
dentaius. Les Dalmanites siluriens se distinguent en général 
des Dalmanites dévoniens, en outre de leur bord moins 
découpé, par la lobation distincte de la glabelle, par fa 
non-coalescence des 1^^ et 2» lobes latéraux, par la dépres- 
sion du lobe frontal, par les segments Ihoraciques longs et 
étroits, et par le pygidium étroit, triangulaire, pointu au 
bout. 

Le genre Acidaspis est représenté par trois espèces. 

Le genre Lichas, bien que représealé par sept espèces 
seulement dans le Dévonien américain, offre cependant 
des formes si fondamentalement variées, que M. Hall a pu 
les grouper en 5 sections ou sous-^enres distincts : Tera- 
taspiSy Conolichas, Bopîolichas^ Arges, Ceratolichas. La 
variabilité du type Lichas à Tépoque dévonienne en Amé- 
rique, forme un contraste avec la fixité de ce genre en 
Europe à cette époque, où on ne cite guère que Lichas 
(Arges) Baueri en Bohême, Lichas (Arges) Gourdoni dans 
les Pyrénées. G^est dans le Silurien en Europe, que ce 
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groupe, à Texception de la section dévonienne Arges, 
atteint son grand développement; le petit nombre des 
espèces américaines dévonienoes montre d'ailleurs aussi 
que ce groupe était en voie d'extinction. 

Le genre Prœtus est en Amérique, le genre le mieux 
représenté dans le Dévonien; il y caractérise par son 
abondance en espèces et en individus, la base de ce sys- 
tème. Contrairement à ce qu'on observe dans le genre 
Lichas, où les espèces sont assez séparées pour appartenir 
à des sections distinctes, les Proetus^ malgré leur grand 
nombre de formes, constituent un groupe des plus homo- 
gènes. Tous possèdent 10 segments Ihoraciques. ainsi que 
les mêmes caractères fondamentaux dans la forme et la 
lobation de la glabelle : beaucoup des variations signalées 
par les auteurs seraient dues à des différences de conser- 
vation. H. Hall laisse tous ses échantillons dans le genre 
ProetuSy en signalant toutefois leurs relations avec les 
sections Gerastos (Proetus follkeps, P. crassimarginatus^ 
P. clarus^ P. Haldemani, P. Rowi, P. macrocephalus) ; 
Aeonia(Proetus canaliculatuSt P. longicaudus) ; Dechenefla 
[Proetus folliceps, P. Haldemani^ P. Rom^ P. macroce- 
phalus). Quelques espèces ont fourni à M. Hall des indica- 
tions sur les appendices qui existaient sur leur face ventralo 
(pi. 23, flg.8). 

Le genre Phaetonides comprend des formes à tête de 
Cyphaspis, à pygidium de Proetus^ multiannelé, sillonné 
sur les lobes latéraux, et admettant parfois des épines mar- 
ginales. 11 est représenté en Amérique par deux espèces 
dans le Lower-Helderberg, et quatre espèces dans le Dévo- 
nien. 

Le genre Cyphaspis offre un remarquable développement 
dans le Dévonien américain : le C. stephanophora est une 
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Bohême au même niveau. Le C. craspedola a aussi des 
affinités européennes, dans C. hydrocephala^ Maurer, et le 
C. Bellod des Pyrénées. 

L'Upper-Helderberg est décidément Page des Trilobites 
épineux : Coronura, Odontocephalus^ Corycephalus^ en 
Amérique; Cryphaeus, TAy^anopdU'^, en Europe. La famille 
des Proelidœ, qui prédomine à cette époque avec ses 
26 espèces de Proetus^ présente aussi une indicalion de la 
tendance de tous les trilobites de cette époque, à se héris- 
ser de pointes, dans les Phaetonides gemmaeus, P. arenicolus, 
et le Cyphaspis stephanophora , 

Le terrain dévonien américain a fourni à U. Hall, 
83 espèces de trilobites, réparties comme suit : Oriskany 
4 espèces, Schoharie 20, Cornifère 49, Marcellus 5, Hamil- 
ton 24, Tully 5, Genesee 0, Portage 0, Chemung 2 espèces; 
très abondants dans le Dévonien inférieur d'Amérique, les 
trilobites deviennent très rares dans les étages supérieurs 
de ce terrain. 

La richesse en trilobites du Dévonien inférieur, rend 
intéressante la comparaison de sa faune avec celle du 
Dévonien inférieur d'Europe (G. H. de Bohème). On voit 
ainsi que le Dévonien inférieur américain est caractérisé 
par la présence de 1 genre propre (Phaetonides), et surtout 
par l'absence des genres Harpes^ Cheirurus, Bronleus, si 
répandus à cette époque en Europe. Les genres Calymene, 
Phacops, Acidaspis, Cyphaspis, sont représentés dans les 
mêmes proportions dans les deux régions ; tandis que les 
genres DalmaniteSy Lichas, Proelus. offrent un plus beau 
développement en Amérique. Les Dalmanites el Lichas y 
sont remarquables par leurs sections génériques variées, 
et les Proetus par le grand nombre de leurs formes 
spécifiques. 
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Mérostomates 



L^ordre des Xiphosures est représenté par une espèce 
de Protolimulus du Chemung-group : ce geore est voisin 
de Neolimulus du Silurien supérieur du Lanarkshire, à 
thorax formé de 6 anneaux non soudés. Il appartient ainsi 
au sous-ordre dos Synziphosura de M. Packard, créé pour 
les Limules qui ont conserré ce caractère embryonnaire. 

L'ordre des Giganiostracés renferme les genres Eurypte- 
rus et Stylonurm, dans le Dévonien supérieur. Le premier, 
représenté par une espèce dans le Chemung, rappelle les 
caractères des nombreux types connus dans le Silurien 
d'Angleterre (Tilestones), et de l'île d'OeseL Le curieux 
genre Stylonurus, représenté par 1 espèce dans le Portage, 
1 dansleCatskill, se dislingue principalement du précédent, 
par le développement particulier des deux paires de pattes 
céphaliques postérieures, très longues, très minces, à 
9 articles, atteignant l'extrémité du long aiguillon caudal. 

Entomostracés 

L'ordre des Ostracodes^ très répandu dans le Dévonien 
américain n'a pas été étudié dans ce mémoire. 

L'ordre des Cirrhipèdes est représenté par les familles 
des Balanidœ (Protobalanus^ Bail f Palaeocr eusia, C\Bvke)y 
et des Lepadidae (Strobilepis, Hall, Turrilepas, Woodw.= 
Plumulites, Barr.). On les trouve pour la plupart vers la 
partie moyenne du Dévonien, dans les Calcaires cornifères 
et dans le Hamilton group. 

L'ordre des Phyllopodes comprend la famille des Limna- 
diadcBy représentée par les genres Estheria^ Uûppell, et 
Schizodiscusy Hall. 
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Malaoostracés 

Les Malacostracés sont caractérisés essentiellemétit, on le 
sait, parce que les pattes des différents anneaux sont 
adaptées à diverses fonctions^ et ont pris des formes diffé- 
rentes. On peut rapporter à deux ordres différents, les 
Halacoslracés rencontrés dans le Dévonien d'Amérique : 
aux Décapodes et aux Phyllocarides. 

Le Palaeopalaemon représenté par une espèce unique 
dans le groupe de Portage, appartient à la famille des 
Salicoques, et est un avant-coureur isolé des Décapodes. 
Les Phyllocarides sont abondants et variés dans le Dévo- 
nien d'Amérique, qui vient ainsi augmenter nos connais- 
sances sur ce groupe. 

Phyllocarides 

Les Phyllocarides (Packard), constituent un type primitif 
non seulement des Podophthalmes, mais encore de tous les 
Malac-osiracés ; à beaucoup d'égards, ils rappellent les 
Phyîlopodes à yeux pédoncules, tels que les A rtemia^ et les 
Copépodes de la famille des Harpactides. Les Nebalia, der- 
niers représentants vivants de cet ordre, ont le corps muni 
d'une vaste carapace bivalve recouvrant la tête et le thorax ; 
tous les anneaux thoraciques restent libres sous le test, ils 
sont munis de 8 paires de pattes semblables à celles des 
Phyîlopodes ; le corps est terminé par un abdomen assez 
yolumineux, à 8 anneaux munis de pattes, et terminé par 
une palette natatoire postérieure. C'est dans les groupes de 
Hamilton, Portage et Ghemung (Dévonien supérieur), que 
l'on a trouvé en Amérique^ tous les Phyllocarides, décrits 
par M. Hall; ils présentent la plus grande diversité géné- 
rique et spécifique. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t.xvi. 8 
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Famille des Ceratiocarid» : Genus Ceratiocaris 
(Mac Coy), Carapace bivalve, sans charnière visible; valves 
semi-ovoïdes ou trapézoïdes^ contractées et tronquées en 
avant. Rostre formé par une pièce unique lancéolée. Man- 
dibules fortes. Anneaux au nombre de 14, dont 4-7 anneaux 
abdominaux, visibles en dehors de la carapace : ils por- 
taient des appendices. Pygidium tricuspide, à telson long 
ensiforme, et cercopodes plus courts que lui. Ce genre 
atteignit son apogée dans le Silurien supérieur, il est en 
régression dans le Dévonien américain. 

Genus Echinoearis (Whitfield), Carapace bivalve, à arti- 
culation droite, plus courte que la longueur de la coquille. 
Valves présentant une carène longitudinale et des tuber- 
cules antérieurs symétriques, portant les points ocellaires. 
Pas de rostre. Anneaux abdominaux au nombre de 6 en 
dehors de la carapace. Pygidium tricuspide, à cercopodes 
plus longs que le telson. — Sept espèces connues dans le 
Dévonien supérieur d'Amérique. 

M. Beecher a décrit les mandibules de ce genre, qu'il a 
pu observer en place, dans la coquille, et signale ce fait 
curieux, que des mandibules isolées, se rencontrent en grand 
nombre dans quelques gisements. On peut considérer 
comme ancêtres de ce genre lesAristozoe et les Ptychocaris 
de rétage F de Bohème ; leur carapace présente une forme 
semblable, et porte des tubercules semblablement disposés ; 
elle s'en éloigne toutefois par l'absence de carène latérale. 

Genus Elymocaris (Beecher) , Carapace bivalve, charnière 
presque égale à la longueur des valves. Valves allongées 
à contour sub-quadrangulaire; dans le tiers antérieur elles 
présentent un tubercule oculaire, et derrière lui, deux 
mamelons surbaissés. Deux segments abdominaux seule- 
ment sont visibles au dehors. Pygidium tricuspide, à telson 
court et large. 
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Genus Tropidocaris (Beecher). Voisin du précédent^ mais 
à yalves semi ovoïdes avec plusieurs fortes carènes. Petit 
tubercule oculaire. Deux segments abdominaux visibles. 
Pygidium tricuspide, court. 

Famille des Pinacarid» : Genus Mesothyra (Hall), 
Carapace bivalve ; la ligne suturale n'est pas droite, mais 
anguleuse, et c'est suivant le sommet de Tangle que se fait 
Particulation, en face du tubercule oculaire. La moitié anté< 
fleure de la coquille, en avant de Farticulation, courte, 
lisse ; la moitié postérieure, longue, porte une carène lon- 
gitudinale, elle est épaissie sur son bord inférieur et porte 
deux prolongements épineux en arrière. Deux segments 
abdominaux visibles, le postérieur le plus long. Pygidium 
tricuspide, fort, à cercopodes bardelés. Ce curieux genre, 
qui présente des formes de grande taille, est voisin de^ 
Dithyrocaris (Scouler) : les valves de la carapace mesurent 
0,14 de long sur 0,06 de large; le l*'^ anneau abdominal 
atteignait 16™°», le dernier 22™™, le pygidium avec le telson 
67™°* et les cercopodes 70™™. 

Famille des Rhinocaridae : Genus Rhinocaris (Hall)^ 
Carapace univalve, comprimée latéralement; contour rap- 
pelant celui de Ceratiocaris et portant en avant une proue 
yerticale. Elle présente une crête médiane longitudinale, 
surface lisse ou carénée. Segments abdominaux au nombre 
de 4 visibles en dehors de la carapace, ils sont lisses et 
cylindriques. Pygidium tricuspide, 4 telson conique et 
cercopodes aplatis. 

Ce genre serait intermédiaire entre les Phyllocarides 
univalves (HymenocariSy Dictyocaris) et les Décapodes 
macroures. 
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Famille des Disoinocarid» : Les 2 genres (Spa/Aio- 
eam, IMpterocans) rapportés à la tsmille des Discinocarides, 
différent des Disdnocaris, parce qu'on n'a point reconnu 
encore de plaque rostrale, dans leur échancrure anté- 
rieure. Leur position parmi les Phyllocarides n'est donc pas 
établie par M. Hall, qui rappelle leur étroite ressemblance 
avec Cardiocaris lata Wood., Spathiocaris Kœneni, Glarke, 
trouvés à la façon i'Aptychus, à Tintérieur des coquilles de 
Goniatites intumescens^ en Westphalie, par H. Kayser. 

Genus Spathiocaris (Glarke), Carapace univalye, allongée, 
elliptique, avec une échancrure antérieure profonde, large, 
triangulaire ; arrondie postérieurement. Surface ornée de 
stries concentriques et de fines lignes radiaires. 

Genus Dipierocaris (Glarke), Garapace uniyalve, compo- 
sée de 2 moitiés soudées sur la ligne médiane, striées et 
rétrécies postérieurement^ présentant antérieurement une 
échancrure large, profonde, triangulaire, à laquelle corres- 
pond une échancrure semblable et profonde du bord posté- 
rieur, de sorte que le plan de soudure des deux moitiés se 
trouve être assez court. 



Ce volume consacré à la description des Crustacés du 
terrain dévonien d*Amérique, est accompagné d'un supplé- 
ment au Volume V, partie 2, comprenant 40 p. et 18 pi, 
pour des formes nouvelles, trouvées depuis Tépoque de 
cette publication. Get appendice traite des Pléropodes du 
Silurien supérieur et du Dévonien, donnant une révision 
des genres Tentaculites, Hyolithes, Slyliola, Coleolus, Phar- 
etrella; il contient une étude d'un curieux genre d*Ânnélide 
tubicole (Cornulites)^ ainsi que la description de divers 
Céphalopodes, dont 20 espèces nouvelles sont figurées. 
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Noos insisterons seulement sur le genre ComulUes 
(Schlotheim), qui est Tobjet d'intéressantes observations. 
A rétat jeune, les Carnulites débutent par un simple point, 
adhérant sur quelque coquille, ils se développent ensuite, 
sons forme d*un tube enroulé, rappelant les caractères des 
SpirorMs. Les progrès du développement déterminent 
ensuite la formation d*une crosse, droite ou sinueuse, 
adhérente ou libre; cette crosse peut rester attachée an 
nucléus spiral, ou s'en séparer et vivre librement, sous 
forme d'une coquille tubuleuse, errante, analogue aux 
Tentaculites. 

Les ornements du test varient autant que sa forme 
générale; il est lisse dans la portion nucléaire, puis couvert 
d'annulations dans la partie droite, et strié longitndinalement 
près de la bouche. Dans la portion déroulée en crosse, le 
test formé de 2 couches, présente entre elles un tissu 
yésiculaire, très développé, disposé en sortes de planchers, 
et qui n'existait pas dans la portion enroulée, spirale. 

Les caractères des diverses portions de la coquille de 
certains ComuUtes, sont assez variés, d'après M. Hall^ pour 
que des tronçons d'une même espèce, aient été rapportés 
simultanément, par les auteurs, aux genres différents: 
SpirorbiSy Ortonia, ConchicolUes, et TentaculUes, 

Les Céphalopodes décrit$,proviennent du terrain dévonien, 
et appartiennent aux genres Orthocerasj Gomphoceras 
nombreux dans le Upper-Herderberg, où ils rappellent ceux 
de rétage G^ de Bohème, Cyrtoceras, Gyroceras, Trocho- 
ceras, Nautilus et Goniatites. 
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Séance du ÎO Février 1889. 



Le Président, annonce la mort de H. von Dechen» 

Membre associé de la Société, nn des fondateurs de la 
Géologie. 

H . Boussemaer fait la communication suivante : 

Sur 

le Panisélien du Mont-des-Chals 

par A. Boussemaer. 

. Lors de Texcursion du Mont-des-Chats, le 11 juin 1882, 
les membres de la Société Géologique du Nord sous la 
direction de M. Ortlieb, se sont trouvés en présence de 
sables glauconifères, d'argile et de tuffeau, visibles dans 
des excavations et sur les talus de la route de Godewaers- 
velde au Gouventi 

Ces dépôts avaient été décrits à la Société Géologique^ le 
21 juillet 1875, par M. Ortlieb qui les rapportait presque en 
totalité à Y assise panisélienne. 

~ Ces couches ayant été entamées l'année dernière pour 
Texploitation du $able grisâu*e panisélien, précisément à 
Pendroit où la Société, dans son excursion de 1882, n'a pu 
les examiner que d'une manière incomplète, j'ai cru Pinté- 
resser en donnant la coupe de la carrière, coupe qui ne 
diffère d'ailleurs que peu sensiblement de la suite des 
couches du panisélien du Mont des-Chals, donnée par 
M. Ortlieb. 



Elle anra cependant ponr avantage de fournir des rela- 
tions stratigraphiqnes«xactes et nnrepaire ponrl'élndedela 
géologie da mont. 

La carrière en qnestiou est sttnée sur le cfilé gancbe de la 
grande roate deGodewaersvelde aacoaTent des Trappistes, 
â l'entrée d'nn petit bois, c'est-à-dire à roaesl du mont. 

On y Toit la conpe suivante : 




H. Sable brun argileux &vec petits 

galets à la partie inférieure. . . . 4~00 

G. Sable doux au toucher, blanc 

brunâtre «"OO (visible) 

Lacune. 

a. Terrain formé d'èboulia 

6. Sable fin, blanc micacé 

F. Sable argileux micacé, jaune bru- 
nâtre, dont la partie inférieure 
renferme des morceaux de grès 
argileux fossilifères c. c. c, 

E. Argil» plastique grise 1"0I) 
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D. Tufifeau fossilifère i 

C. Sable glauconieux gros- / . . . . 1"20 

sier. ' 

B. Argile plastique grise 0*50 

A. Sable gris veiné, micacés avec 

strafications entrecroisées et 

présentant par place des 

veinules d'argile 2«50 (visible) 



Les observaliens faites lors de rexcarsion de 1882 ont 
permis de constater que le sable gris A repose sur un sable 
argileux glauconifëre, ce dernier recouvrant l'argile de 
Roncq, que Ton trouve à la côte 118 mètres. 

L*argile B qui surmonte immédiatement le sable gris veiné 
A, n'a pas été observé lors de l'excursion de la Société, et 
M. Ortlieb en revoyant la colline en 1875 ne Ta pas aperçue. 
Cela tient probablement à la disposition même de la coupe 
à cet endroit, le sable immédiatement supérieur à l'argile B 
étant venu recouvrir cette argile en r par suite d'éboule- 
ments survenus sur la colline. 

D'ailleurs, cette argile doit correspondre aux 50 centi- 
mètres d'argile grise schisteuse tachetée de rouille surmon- 
tant 6 à 7 mètres de sable panisélien, constaté par M. 
Ortlieb au sud du mont, te long du petit chemin sous bois 
partant de Ja route de Berten vers le village de Meteren. 

Le sable glauconieux grossier G passe vers la partie 
supérieure à un tuffeau D argilo-sableux contenant de gros 
grains de glaucome et très fossilifère. Il renferme surtout 
une grande quantité de turitelles. Ces deux couches corres- 
pondent à la glauconie grossière fossilifère de la coupe de 
M. Ortlieb. 

L'argile E qui les surmonte est très plastique et grise, 
elle est recouverte par un sable argileux micacé jaune 
brunâtre F contenant à la partie inférieure de petits blocs 
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très dars argilo-sableta d'an gris bniDfltre renfermaDt des 
fossiles en assez grande quantité et en général les espèces 
contenues dans le taflèan D. Cette * cônche de blocs cor- 
respond probablement an tuffeau fossilifère signalé par 
H. Ortlieb. 

Quant au sable argileux F, il correspond au sable jau- 
nâtre de la coupe de T excursion. 

Ce sable est surmonté vers la pente de la colline par 
20 centimètres environ d'un sable blanc micacé a qui doit 
être le résultat d'un éboulement. 

A une centaine de mètres plus près du couvent, on 
exploite un sable G, doux au toucher, blanc brunâtre, 
surmonté d'un sable brun argileux H, avec petits galets à 
la partie inférieure, dont il est très difficile de déterminer 
Tâge. Ce sable G correspond au sable doux au toucher que 
H. Ortiieb a trouvé en plusieurs points vers la partie 
supérieure du mont. Il correspond au sable fin de la zone 
de Vargile glauconifère du laekenien. 

Par conséquent l'ensemble des sables que nous avons 
signalé dans notre coupe (1'* carrière) et qui fait partie de 
VYprésien supérieur (zone des sables ^Iaticont/9re$) est carac- 
térisé d'une façon bien nette, mais nous n'avons pas 
trouvé de relations stratigraphiques avec les terrains 
immédiatement supérieurs. 

En effet, d'après les études de H. Ortiieb sur le Mont- 
des-Chats. 

Sous le sable fin laekenien 
(G de notre coupe), on 

trouve les couches suivan- f Zone de Targile glau- 
tes : ( conifére. 

Bande argileuse de On20 à 
O-SO 

Sable jaunâtre demi-fin, avec \ 
quelque rares Nummulites \ ^^^^ ^ Nummulites v» 
variolaria . 0«75 à 1»30 i riolaria. 
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Lit de Nammuliteê Heberti ^ 

6^ Zœoi^ata, dans un sable | ZôneàNummuliteslœvi- 

graveleux . • . . 0»20 j gâta. 

Sk\Aq quartzeux à grains 

moyens jaunâtre envi- 
ron S^OO 

Sable quartzeux jaune, un 

peu glauconieux veiné de 
' zones bigarrées avec Odtra 

flabellula, turritelleSj, 

etc 3"00 1 Zone à Rostellaria 

Veine bigarrée de sable / ampla. 

argileux, formant un banc 

continu ..... Ob*40 
Sable quartzeux jaune, un 

peu glauconieux, veiné de 

zones bigarrées, avec Os- 

treafLabellula^ turritelles^ 

etc. 



i 

/ 



Par conséquent, une lacune existe entre ces derniers 
sables et la couche F de sable jaune brunâtre de notre 
coupe. 

Cette couche F est-elle bruxelliene ou panisélienne ? 
Dans le premier cas la zùne des Marnes à turriulks 
n*eiisterait pas et la lacune serait faible; au contraire, si 
cette couche est panisélienne, des couches supérieures 
seraient à observer pour déterminer la suite stratigra- 
phique des couches du Mont-des-Ghats. 

Une route qui doit être percée sous peu du sud-est du 
mont vers Boeschepe permettra probablement de trancher 
cette question, c'est-à-dire de réunir stratigraphement par- 
lant, les couches du Parisien à celle de VYprésien du 
Mont-des-Ghats. 

M. Gayeux fait la communication suiyante : 
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La Faune du Tun i 

Extension en épaisseur de la zone ù 
Micpaster breviporas, 

^ - ( 

par M. It. Cayeux. 

Les dépôts phosphatés de la craie de Lezennes sont 
connus depuis très longtemps ; les besoins de l*agricuUure 
ont nécessité de nombreux essais dans le but d'établir leur 
teneur en acide phosphorique. Le tun est donc connu d'une 
façon presque satisfaisante quant à sa composition chimique, 
mais sa faune est ignorée même dans ses traits généraux. 

Les travaux de recherche pour Texploitation des nodules 
phosphatés ont permis à M. Bouillet de réunir un certain 
nombre de fossiles qu'il a offerts généreusement au Musée 
de la Faculté. Ces fossiles (^), quoique peu nombreux, sont 
d'un intérêt tout spécial et je crois que leur connaissance 
mettra mieux en lumière le groupement stratigraphique des 
couches crétacées des environs de Lille. 

Avant d'énumérer les débris organiques qui fout l'objet 
de cette note, il n*est peut-être pas sans intérêt de rappeler la 
succession des couches que Ton peut relever dans les car- 
rières de Lezennes. Cette coupe a été reproduite récem- 
ment dans les Annales (2), mais toute la partie inférieure 
au 1^' Tun, décrite alors très brièvement, mérite de plus 
amples détails. 



(1) J'ai pu examiner également quelques fossiles du Tun 
qui ont ètè mis à ma disposition par M. Bole, pharmacien de 
Ire classe, à Lille. 

(2) Cayeux. Ann. de la S. G. du Nord, T. XIV, page 239. 
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Coupe des carrières de Lezennes 

A. « Pettt blanc » avec « soies » 5"; c'est la craie à 

Jnoceramus involutuê, disloquée. 

B. Craie avec « soie » formant un banc de 1*30. 

C. Craie à bâtir, grise, présentant des rognons ferrugi- 

neux qui rendent difficile le travail de la roche et 
qui ont valu à cette craie le qualificatif de « Banc 
de» Rouœi»; elle constitue un banc de 1"50. 

D. Craie un peu plus grise, plus sableuse, plus tendre, 

mais plus estimée comme pierre à bfttir. Ce banc, 
épais de 1«50, repose directement sur le Tun et 
porte pour cette raison le nom de « Banc du 
Tun. » 

E. 1er Tun ou phosphate de chaux en nodules dans 

une craie grise légèrement glauconieuse. Ces 
nodules sont jaunâtres, gros comme le poing, 
roulés et couverts d'huîtres, de spondyles ou de 
tubes de serpules. Exposé â l'air, le tun se désa- 
grège rapidement et les nodules deviennent 
libres. Quelques-uns de ces nodules se retrouvent 
dans le « Banc du Tun ». Ce fait, joint â la prè* 
sence de coquilles, faisant maintenant corps avec 
les nodules, indique une émersion du dépôt phos- 
phaté, suivie du retour de la mer crétacée. Le 
1er Tun, qui n'a guère que 40 centimètres d'épais- 
seur en moyenne, est recherché comme source 
de phosphate. 

F» Craie grise, légèrement sableuse, très glauco« 
nieuse et peu cohérente (Oi"10). 

G. Craie sableuse, glauconieuse, colorée en jaune par 
des particules ferrugineuses réparties uniformé- 
ment dans la roche ou condensées en certains 
points, formant ainsi des taches plus jaunes (0*80). 

H, Craie jaunâtre, sableuse, aussi riche en glauconie 
que le niveau F ; elle est fréquemment parcourue 
par des bandes plus ferrugineuses. Elle se dis- 
tingue des deux horizons précédents par une 
cohérence plus grande (0"80). 
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/. 2« Tun, connu sous le nom de a Tun blanc ». C'est 
une nouvelle couche phosphatée, en nodules d'un 
blanc jaunâtre dans une craie plus pâle (0»50). 

J. « Craie grise » (0*10). 

A*. 3« Tun en nodules tout à fait blancs dans une craie 
de même couleur (Om50). 

L. Craie grise-blanche (OnSO). 

Af. Craie à cornus (1«50). Ces cornus quelquefois trôs 
volumineux, sont des silex pyromaques noirs, 
recouverts d'une patine blanche qui peut attein- 
dre deux centimètres d'épaisseur. Je suppose que 
la craie à silex présente une épaisseur plus con- 
sidérable, mais les puits de Lezennes ne dépas- 
sant jamais ce niveau, je suis dans l'impossibilité 
absolue d'apporter des chiffres à l'appui de cette 
idée. 

Telle est la coapela plas complète que j'aie pa relever â 
Lezennes. 

La craie blanche avec c soies t et la pierre à bâtir 
appartiennent manifestement à la zone à Micraster cor^ 
testuiinarium. 

La craie à cornus prend place dans la zone à Micraster 
hreviporus. 

Tous les termes intermédiaires représentant 4 mètres de 
dépôts» appartiennent-ils à la zone inférieure ou supé- 
rieure? 

Lel*' Tun a été considéré par MM. Gosselet (^) etBarrois (t) 
comme étant la base de la craie grise ; quant au 2* Tun, 
improprement appelé a tun blanc >, il a été rapporté à la 
la craie à cornus. 



(1) Goss. Esquisse géol. du N. de la F. — Terr. secondaires, 
page 266. 

(2) Barr. Mémoire sur le Ter. crétac. des Arden. : Ann. de 
la S. G. du N., tom. V, page 227. 
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Faune du 1^ Tun. — Toas les fossiles da tan soni 
en phosphate de chaux. En voici. la liste. : 

4 

Oxyrhina., 

Terebratula êemiglohosay Sow., très abondante. 

Terebratula semiglobosa, var. bullaf Sow. (1 exemplaire). 
Dayids., Fpss. Brach. PI. VIII. 

Rhynchonella plieatiliê, Sow. (1 ex.) Davids. Foss. Brach. 
PI. X, 

Rhynchonella plicatiliSf var. Woodwardi^ Davids. (4 ex.) 
Davids. Foss. Brach. PI. X, ûg. 4^46. 

TrochtisiBaateroti Brongn (3 ex.) 

Pleurotomaria f (4 ex.). 

Venus subparoa d'Orb. (5 ex.). 

Inoceramus undulatus Mant. (1 ex.) d'Orbig. Terrains cré- 
tacés, Lamellibranches. PI. 405, page 50&. 
' Inoceramus inœquioaluê. Schlut. Goldfuss, Petrefacta Ger- 
manise. PI. 112, fig. 2, page 115. 
• Spondylus (1 ex.). 

^ Ostrea halwtidea d'Orb. (2 ex.) d'Orbig, Terrains crétacés. 
Lamellibranches. PI. 478, page 724. ' ', 

Ostrea lateralis, Lam. (1 ex.). 
', Serpula. 

Micraster breoiporusy Agas. (16 ex.) Cotteau Echn!des de 
l'Yonne. PI. 76 et 77, page 352. 

Micraster (1 ex.), de mauvaise conservation, il est assez 
voisin du Micraster cor-testudinarium, mais s*en distingue 
nettement par les ambulacres plus courtes et plus déprimées 
et enfin par la brièveté du diamètre antéro-postérieur. 

Echinocorys oulgaris, Breyn (2 ex.) Coti. Bchnudes de 
VYonne. PI. 81, page 470. 

Echinocorys gigas, Cot. (1 ex.) d'Orbig. Paléont. franc. 
Echinodermes crétacés. PI. 995. 

Echinoconus conicus, Breyn. (7 ex.) Cotteau, Ech. de 
l'Yonne. PI. 79, fig. 10 et 11, page 459. 

Echinoconus subconicus d'Orb. (8 ex.) Cotteau, Ech. de 
l'Yonne. PI. 80, page 464. 

Ventriculites (1 ex.). 
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Tous ces fossiles ont été roulés comme les concrétions 
phosphatées; ils supportent comme elles des coquiHes 
d'huîtres et des tubes d'annélides; mais ils accusent bien 
mieux Faction des vagues qui les ont entraînés le long des 
côtes. Les Brachiopodes et les Lamellibranches ont perdu 
leur test ; les Oursins sont fréquemment à Tétat de moules 
et quand Fusure a respecté leur enveloppe calcaire, c^est 
avec peine que Ton met en évidence toute trace de leur 
ornementation ordinaire. Bref, tout indique un remanie- 
ment. 

Hais il est une conclusion que l'ensemble des fossiles 
impose avec plus de clarté encore. La faune du l^^* Tun 
montre d'une part le Micraster breviporus en plein épa- 
nouissement; le noinbre seize est trop significatif pour 
qu'il soit urgent d'insister davantage. 

D'autre part, une série de formes également du groupe 
des Echinodermes, indique des affinités sérieuses avec 
le Sénonien : les Echinocorys et Echinoconus qui figurent 
dans notre liste sont considérés comme caractéristiques de 
Fépoque sénonienne. Voilà, certes, une opposition au moins 
intéressante. 

Il n'est pas moins curieux de relater Fabsence absolue 
du Micraster cor-testudinarium dans la faune du Tun ; tout 
an plus avons-nous pa ranger à côlé de cet Oursin une 
forme trop mal conservée pour autoriser nue détermina- 
tion spécifique. 

'Là faune du Tun est donc turonienne par ses Micraster 
brjeviporus et sénonienne par ses Echinocorys et Echinoco- 
nus. Toutefois, la prédominance du Micraster breviporus 
est le trait le plus caractéristique de cette faune; cette pré- 
dominance/ jointe à Fabsence du Micraster çor-testudina-' 
rïtwiii, plaide en faveur de l'âge luronien* 
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Je pense donc qn^il faut ranger le Tan dans la zone à 
Micraster breviporus tout en admettant que la faune en 
question est luronienne et sénonienne à la fois : c^est en 
un mot une faune de transition. Lorsque l'exploitation de 
Lezennes aura repris son acti?ité première, il sera possible 
de mulliplier les observations et de faire cesser Tincerti- 
tùde qui règne encore sur ia limite des deux zones. 
Peut-être sera-t-il possible de déceler Texistence d'un 
niveau intermédiaire entre la craie à cornus et la craie à 
Micraster cor-testudinarium. Hais en l'absence de toute 
exploitation, il serait téméraire de tenter ce travail aujour- 
d'hui. 

De l'examen de la faune du tun, il résulte encore que des 
espèces d'Oursins qui forment le .cortège habituel du 
Micraster cor4estudinarium et considérées pour cette raison 
comme exclusivement sénoniennes ont vu le jour et ont 
même prospéré à la fin des temps turoniens. 

On ne connaît rien sur la faune des tuns inférieurs : 
la raison en est que la grande épaisseur de sédiments 
inutilisables qui les recouvrent enlève beaucoup à leur valeur 
industrielle. On n'en est pas moins autorisé à ranger 
dans le Turonien le plus supérieur, tout l'ensemble compris 
entre ia craie à cornus et la craie grise. C'est près de 4 
mètres de dépôts à re&iiiaerkhzùnek Micraster breviporus. 

Dans Vétat actuel de nos connaissances on peut grouper 
les divers horizons de Lezennes de la façon suivante : 

^ ... ^ ^ ^ j- { Crsiie é, Inoceramus . . 6«"30 

Zones k Micraster cor-testudmarium. { ^ . 

I Craie grise 3« 

[le«^Tun O'-SO 

, , , Craie phosphatée. \ Craie grise ou jaune. . 1-70 

Zone à I *r r /2eTun 0»50 

Micraster ) i Craie grise O«10 

. . i 1 3e Tun 0«5O 

breoiporus, f \ 

Craie à cornus. j Craie grise blanche . . 0«3O 

I Craie à cornus . . • . 1""50 
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Les dépôts de craie phosphatée existants en d'autres 
points du département du Nord, il est tout naturel de se 
demander si les conclusions qui ont trait à la craie dé 
Lezennes sont applicables aux dépôts du Gambrésis, par 
exemple; ou en d'autres termes, si les phosphates dû 
Gambrésis sont aussi turoniens. La craie de l'arrondisse- 
ment de Gambrai repose sur la craie à silex comme les tuns 
de Lezennes. Les restes organiques qu'elle peut renfermer 
sont très imparfaitement connus ; toutefois j'ai constaté 
parmi trois ou quatre fossiles originaires des phosphates de 
Quiévy, la présence de deux Micraster breviporus en phos- 
phate de chaux (^). 

D'ailleurs le synchronisme de ces dépôts de phosphates 
supérieurs à la craie à silex dans le département du Nord 
est admis par les géologues qui ont étudié la craie de notre 
pays; malgré Tinsuffisance de nos données sur cette craie 
du Gambrésis on ne peut donc se refuser à admettre qu'elle 
ne relève de la 'craie à silex. 

Les dépôts de phosphate du Grétacé supérieur du dépar- 
tement du Nord sont donc cantonnés dans la zone à Micras- 
ter breviporus ; ils caractérisent cette zone au même titre 
que les cornus et l'analogie de M. Barroîs fait ressortir 
entre le premier tun (tun blanc des ouvriers) et le Chalk- 
Roch de M. Whitaker (^) n'en devient que plus saillant. En 
Angleterre, comme dans le département du Nord, les 
sédiments phosphatés ont marqué la fin de l'époque 
turonienne. 

Considérations chimiques sur les luns de Lezennes. — Les 
résultats de nombreuses analyses du premier tun ne sont 

(1) M. Ladrière a recueilli dernièrement quelques fossiles 
daus les phosphates du Gambrésis; les oursins sont tous des 
Micraster breoiporus très mal conservés. 

(2) Barrois : Op. Cité, p. 434. 

Annales de la Société Géologique du Nordj t. xvi, 9 
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guère concordants ; toutefois une loi semble se déd^ager à 
travers toutes ces discordances : Plus letun esi épais et plus 
la teneur en adde phosphorigm est élevée. M. Bouillez a 
connu le !•' tun dans les anciennes carrières de Moulins et 
de Wazemmes avant que ces localités ne fussent englobées 
dans la cité lilloise ; le banc du tun avait une épaisseur 
atteignant souvent 1^20. Les analyses de ce banc ont fourni 
rindication d^une teneur que le tun de Lezennes n'a 
jamais atteinte. 

Le l'^" tun exploité à Lezennes contient diaprés Savoye d) 
de 15 à 16 ol^ d'acide phosphorique. 

Le t tun blanc r> (des ouvriers), diaprés le même savant, 
contiendrait seulement 10 Vo environ d'acide phosphorique ; 
mais des recherches plus récentes montrent que cette 
teneur n^est qu'un minimum et que le 2' tun équivaut au 
1«' pour sa richesse. 

L'analyse du 3"% qui n'est connu que depuis peu de 
temps, m'a fourni une teneur plus faible que les précédents ; 
je ne puis cependant la présenter comme constante : de 
nouvelles analyses sont indispensables pour établir une 
moyenne. 

Les tuns présentent fréquemment des différences très 
notables dans leur teneur sans que rien ne puisse faire 
prévoir ces écarts de richesse. 

Les couches intermédiaires au tun n'ont peut-être pas 
suffisamment attiré l'attention des investigateurs; le phos- 
phate de chaux est loin d*y faire défaut. Des échantillons 
que j'ai recueillis il y a quelque temps, m'ont fourni jusqu'à 
5 7o d'acide phosphorique. C'est là, il est vrai, une quantité 
trop négligeable pour créer une exploitation de ces dépôts, 
mais il ne faut pas oublier que la craie intermédiaire aux 



(1) Savoye : Analyse comparative des calcaires du départe- 
ment du Nord. 



— 131 — 

tans supérieurs est éminemment friable et que, conséquem- 
ment, son altération et, partant, son enrichissement ont dû 
être rapides, là où elles ont été accessibles aux influences 
atmosphériques. Le 1«'' tun lui-même n'a pu servir de 
revêtement protecteur des couches sableuses, puisqu'il perd 
sa cohérence après une année d'exposition à l'air. Il parait 
donc probable que des dépôts meubles de phosphate 
existent dans Tarrondissement de Lille C). 

M» Gosselet dit qu'il a vu en 1856, à Bouvines, sur 
la rive droite de la Marque, une carrière de craie à la 
partie supérieure de laquelle il y avait une couche de craie 
glauconifëre avec des nodules libres de phosphate de 
chaux. 

M. Cil. Barpois fait connaître à la Société le résultat 
de ses recherches microscopiques sur les phosphates de 
chaux du Gambrésis. 



Séance du 6 Mars 1889. 

Le Président annonce la mort de M. Heuse, 
Membre de la Société, Ingénieur à Pontoise. 

M. Barrois fait la communication suivante : 



(1) D'après des renseignements qui m*ont été communiqués 
tout récemment, le Tun est atteint par les sondages sur le 
territoire de. Sainghin, sur la rive gauche de la Marcq à une 
faible profondeur, son épaisseur est de 50 centimètres. Au fort 
de Sainghin il a été rencontré en de nombreux points. Déjà 
près de la Marcq, les couches inférieures au Tun sont beaucoup 
plus meubles, mais le Tun n'a pas encore perdu sa cohérence. 
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fiole 

sur Vexistence du terrain 

dévonien supérieur à Rostellec 

(Finistère) 
par Charles Barrois 

Le terrain dévonien de la Rade de Brest» est esseniielle- 
ment formé par des roches arénacées-schisteuses, compre- 
nant des lits intercalés de nodales calcareux, variant de 
quelques centimètres à plusieurs mètres d'épaisseur. Ces 
calcaires noduleux, forment de véritables couches, à Test 
de la rade, aux environs de Tlle Ronde, où ils ont été 
exploités ; leur faune étudiée par de Vemeuil, lui a permis, 
de les rapporter à Tétage coblenzien de Néhou. 

Dufrénoy, de Fourcy, Frapolli, et tous les auteurs qui 
s'occupèrent ensuite des calcaires delà rade de Brest^rappor- 
tèrent indistinctement depuis lors, tous ces calcaires, à 
rétage coblenzien de Néhou. Actuellement, la faune de cet 
étage est la mieux connue des faunes paléozoïques de la 
Bretagne, grâce aux belles études de M. Oehlert, dans la 
Mayenne, (La Baconnière, St-6ermain, St-Jean) ; et il est 
ainsi aisé de reconnaître, qu'un certain nombre de bandes 
calcaires de la rade de Brest, contiennent une faune diffé- 
rente de celle de nie Ronde, ou du Coblenzien de Néhou. 

Tels sont les calcaires de Rosan, qui nous ont fourni une 
faune ordovicienne, et les calcaires de Porsguen, où nous 
avons signalé une faune eifélienne. Nous nous proposons 
dans celte note, d'appeler l'attention sur les lits calcareux 
de Rostellec, et de la côte occidentale de l'Ile Longue, qui 
nous ont fourni une faune, nouvelle pour la région, et que 
nous rapportons au terrain Dévonien supérieur. 
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La série dévonienne actuellement reconnne dans la rade 
de Brest, est la suivante : 

Schistes de Rostellec Etage Famennien 

Schistes de Porsguen Etage Eifélien 

Grauwacke du Faou Etage Coblenzien 

Grès de Gahard Etage Taunusien 

Schistes et quarzites de Plougastel Etage Gèdinnien 

Lors de la Réunion de la Société Géologique de France (0 
dans le Finistère, nous résumions comme suit, Tétat de nos 
connaissances, relatives à Télage des schistes de Porsguen : 
<r Étage essentiellement schisteux, supérieur à la Grauwacke, 
et paraissant d'autant plus développé dans la Rade, qu^il en 
forme les couches les plus élevées. Ces schistes sont 
argileux, vert-olive ou vert-sombre, gris-brunâtre» et alter- 
nant avec des schistes fissiles, plus foncés ; ils contiennent 
des bancs de nodules calcaires, formant parfois des lits 
continus, exploitables, ainsi que des bancs de nodules de 
phtanite, trèspyriteux. La masse de Tétage est dépourvue 
de fossiles; les nodules au contraire en contiennent en 
assez grande quantité. > 

Je n*aipu encore fixer, disais-je (p. 48), les subdivisions 
ou zones paléontologiques, qu'il conviendra de faire dans 
cet étage. Les schistes à nodules calcaires avec Céphalo- 
podes et polypiers de TOuest de Porsguen sont supérieurs 
aux bancs à PUurodyctium problematicum du Fret, et infé- 
rieurs au schistes noirs à nodules pyriteux de Test de 
Porsguen. Ces schistes noirs, fins, charbonneux, très 
pyriteux et si altérés, avec leurs curieuses petites veines de 
talc blanc, forment la partie supérieure de Tétage, et on 
arrivera, peut-être à les isoler, pour les rattacher au Dévo- 
nien supérieur, Cardiola retrostriata, Posidonomya Pargai, 
étant leurs fossiles principaux. 

(1) Bull. Soc. géol. de France, T. XIV. 1886. p. 47. 
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Cette supposition acquit dans mon esprit, un très grand 
caractère de vraisemblance, à la suite des observations 
présentées par M. Dupont (i) devant la Société géologique 
de France. Le savant Directeur du Musée de Bruxelles, 
auquel nous devons tant de beaux travaux sur Pépoque 
dévonienne, exprima Tavis que la zone supérieure à nodules 
siliceux de Porsguen représentait les schistes de Matagne» 
dans TArdenne. D'après lui, le développement des faimes 
dévoniennes aurait été probablement continu en Bretagne 
comme dans les ArSennes, et il exprimait la pensée que 
des recherches attentives y feraient découvrir la même 
suite d'horizons fossilifères que dans les contreforts sep- 
tentrionaux de l'Ardenne, 

Il me sembla d'autant plus urgent de fixer ce point, que la 
discordance du Terrain carbonifère sur le Terrain dévonien, 
reconnue par nous dans le Finistère (^), et par H. Oehiert 
dans la Mayenne (3), attestait Texistence d'une lacune en 
Bretagne» au sommet du terrain dévonien, et qu'il importait 
d'en indiquer plus exactement l'étendue. 

Je m'efforçai donc, dans le courant de Tété dernier, de 
fixer l'âge des schistes à nodules silico-pyriteux, qui sur- 
montent les schistes à nodules calcaires de Porsguen. Je ne 
réussis pas à trouver, à Porsguen même, des fossiles suffi- 
samment caractéristiques du Dévonien supérieur ; mais fus 
plus heureux en un autre point de la Rade, à la côte de 
Rostellec, et sur les grèves voisines, à l'Ouest de Tlle 
Longue. Dans cette partie de la rade de Brest, les nodules 
pyriteux ne sont plus siliceux, mais calcareux ; ils ren- 



(1) Dupont, Bull. soc. géol. de France, T. XIV. 1886. p. 67. 

(2) Ch. Barrois : Annal, soc. géol. du Nord, T. 13, p. 202, 
Mars 1886; et Feuille de Chateaulin,1886,de la Carte géologique 
de France, au 1/80000. 

(3) Oehlert : Géologie de Montsurs, Bull. soc. géol. de 
France, T. XIV, Juin 1886, p. 527. 
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ferment des fossiles plus nombreux et plus faciles à dégager, 
et je pns réunir nne cinquantaine de coquilles de GonialUes. 
J'eus rpccasion de montrer ces Goniatites à H. Frech, lors 
d'une visite qu'il Toulût bien me faire à Lille, en Septembre 
dernier, et il fut frappé des rapports que présentaient ces 
échantillons arec la Goniatites Vemeuili de Westphalie, 
autant qu'il était possible d'en juger sans voir les cloisons. 
Depuis lors» j'ai pu dégager mes fossiles et distinguer les 
cloisons de quelques Goniatites^ bien qu'elles aient disparu 
dans le plus grand nombre des cas; je suis ainsi arrivé à 
déterminer 3 espèces de Goniatites^ ainsi qu'un certain 
nombre d'autres coquilles de Rostellec, également caracté- 
ristiques du Dévonien supérieur. 

Liste des fossiles du calcaire de Rostellec 

1. Cypridina serratostriata^ Sandb. 
Ces petites coquilles très abondantes, diffèrent des types de 
M. Sandberger (Verst, d. rhein. Sch. Nassau^ p. 4j pL h /. ^) 
par l'absence d'ornementation de la sculpture du test, mais 
sont identiques aux moules figurés par Richter fp. 35^ pi. 2j 
fig. 27-^). Peut-être devra-t-on les rapporter à Cypridina 
nitida^ F. A. Rœmer (Harz^ Beitr. h p. % pi- 4> fig- ^)' 

2. Orthoceras gregarius^ Mûnst, 
Richter^ Beitr. z.Palaeont.d. Thûringer WaldeSj Denksch, 
K. Akad. W. Wien, Bd, XI. 1856. p. 110, pi. h ^g^ 1^14. 

3. Goniatites (Poradoceras) Vemeuili, Mûnst, 
Munster, Beitr, 1, p. 17, pi. 3,Jig.9. 
Sandberger, l. c, pi. X b. ûg. 1-6, 14rl5, IS-IQ, 21, 23, 25 

(amblylobus). 
Kayser, Zeits. d. deuts. geol. Ges. 1873, p. 623. 

4. Goniatites (Tornoceras) undulatus, Sandb. 
Sandberger, Ver st. d. rhein. Sch. Nassau, p. 109, pi* 10, 
Jig. 17 (non fig, 19). 

Kayser, Zeits. d. deuts. geol. Ges. 1873, Bd. 25. p. 621. 



— 136 — 

5. Goniatiteê (Tornoceras) simpleXj o.Buch. 

Sandherger, Verst' rhein, Sch, Noêsau, pL X^^Jlg. 10-11. 
Kayser^ Zeits. d. deuts. geoL Ges^ 1873, Bd. 25, p. 620. 

6. Bactrites carinatus f Mûnat. 

Orthoceraê carinatus. Munster, Beitr. III, p. 100, pi. 19^ 

fig- S. 

Bactrites carinatus, Sandh. Verst, rhein. Sch. Nassau, 
p. 129, pi. 17, f. 3. 

7. Tentaculites tenuicinctus, Rcem. 

F. Rœmer, Harz. Beitr. I, p. 28, pi. 4,fig. 19. — Mais nos 
échantillons rappellent autant le Tentaculites typus de 
Richter (l. c, pi. 3,fig. 12-13). 

8. Camarophoria rhomboïdea, Phill. 

Je rapporte cette espèce de Rostellec à une forme du Dévo- 
nien supérieur deMagwitz, figurée par M. Geinitz et rapportée 
par lui à Terehratula subdentata (Sow.), (H. B. Geinitz, 
Grauwacken/ormation d: Sachsen, p. 54, pi. 14,Jig. 4-10). Les 
échantillons 4-7 figurés par M. Geinitz sont identiques à ceux 
de Rostellec, mais les autres figures s'en éloignent, notam- 
ment ses figures 11-14, qui me paraissent devoir se rapporter à 
Camarophoria formosa, Schnur. On trouvera encore une 
figure de l'espèce de Rostellec dans Sandberger (Verst. rhein 
Sch. Nassau, pi. 33,fig. 11 (11 a. 11 c. eœcl.), où elle est rap- 
portée à tort à Camarophoria subreniformis (Schnur). 

9. Posidonomya venusta, Mûnst. 

Munster, Beitr. III, p. 51, pi. 10,Jig. 12. 
Aoicula obrotundata, Sandberger, Verst, rhein. Sch. 
Nassau, p. 285, pi. 30,Jig. 10. 
Posidonomya venusta» Rœmer, Lethaeapaleoz.pl» 35,Jlg, 17^ 

10. Aoicula laeois, F. Rœmer, 

F. A. Rœmer, Harz. Beitr. 1, p. 26, pi. 4,fig. 8. 
cf. Posidonomya Germaniœ, Geinitz, Verst. d. Grauwacr 
ken/orm. in Sachsen, Leipzig 1853, p. 50, pi. 12,Jig. 17. 
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11. Cardiola retrostriata^ o. Buch, 
Venericardium retrostriatum^ o. Buchj Ueber Ammoniien, 

p. 50. 

Cardlum palmatum, Gold.j Pet. Germ.j IL p. ^Î7^ pi. 143^ 

ûg. 7. 

Ces fossiles se trouvent dans des lits noduleux minces» 
d'an calcaire noir charbonneux, mais ils n'y sont pas indis- 
tinctement réunis. Les Posidonomyes sont associées aux 
Goniatites; tandis que les Cypridines, associées aux Avicules 
en nombre considérable et aux Cardioles, caractérisent des 
bancs calcaires distincts, plus argilo-pyriteux. 

Cette zone de Roslellec, n'est point limitée à ce point de 
la Rade ; on la reconnaît à TOuest de Pile Longue, à 
Porsguen, à Prioly et ailleurs, mais Tabondance relative du 
calcaire à Rostellec, rend la recberche des fossiles plus 
facile et plus fructueuse en ce point. Les schistes dans 
lesquels sont intercalées ces lentilles calcaires de Rostellec, 
forment la masse de Tétage : ik sont dépourvus de fossiles, 
et présentent dans toute leur épaisseur^ des caractères litho- 
logiques uniformes. 

Les schistes de Porsguen, sur lesquels ils reposent, ne 
s'en distinguent guère par leurs caractères lithologiques ; 
mais les fossiles que Ton y trouve, et qui sont également 
cantonnés dans des nodules calcaires, offrent les caractères 
des formes eiféliennes de Wissenbach. 

Les ardoises de Wissenbach (Nassau), ont fourni, il est 
vrai, des espèces hercyniennes, qui ont même semblé assez 
caractéristiques, pour que divers savants aient cru devoir 
ranger ces couches à la base du Dévonien,soasleCoblen- 
zien. Hais les études de MH. Kayser 0, Koch (^), Haurer (3), 

(1) E. Kayser :Die Orthocerasschiefer zwischen Balduinstein 
und Laurenburg an der Lahn, Jahrb. d. k. preuss. geol. Lande, 
sanstalt, 1883, Berlin 1884 

(2) K. Koch : Jahrb. d. k. preuss. geol. Landesanstalt, [f ûr 
1880, p. 223. 

(3) F Maurer : Die Thonschieferd.Ruppbach thaïes beiDiez, 
Neues Jahrb. f. Miner, 1876, p. 808. 
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F. Frech (i), ont fixé leur véritable place, aa-dessus da 
Coblenzien, où elles remplacent TEifélien, comme nons 
Pavions prévu en 1877, en signalant les schistes équivalents 
de Porsguen, en Bretagne (^). 

Nous avons reconnu dans les schistes de Porsgi»en, les 
espèces suivantes : 

Phacopê lati/ronê^ Bronn, car OccitanictiSj de Trom. 
- Dalmaniteè laciniata, Roem. 

» 8telli/er, Burm. 

Orthoeeraè regulare^ Sandb. 
Goniatites (Agoniatites) exexuSj v. Buch. 

» (Anarcestes) subnautil%nu9, Schlt. 

» (Anaree$te8) cireumflexifer^^dJCi^h. 

Bactrites Schlotheimi, Quenst. 

Tentac alites suleatuB, A. Rœm. 

Pleur otomaria subcarinata, A.Kœm. 
Bellerophon laiofasciatus, Sandb. 

Poêidonomya Pargaij Vern. 

Nucula KrotoniSj F. A. Rœmer. 

Cyprieardinia crenUtria, Sandb. 

Cardiola retrostriata^ v. Buch. 

Liopteria sp. 

Kraloona sp. 

Spiri/er cultrijugatuê, Sandb. 

» concentrictis, Schnur. 

» curoatus^ Schlt. 

» eleganSj Stein. 

» subspeciosuê, Vern. 
Cyrtina heteroclyta^ Defr. car. mulUplicata, DaT. 
Bifida lepidttj Gold. 
Pentamerus rhenanus^ car. Œhlertij Nob. 

» globosusj Sow. 

Rhynchonella Orbignyana, Vern. 
» procuboïdeêj Kays. 

(1) F. Frech : Geol. der Umgegend von Haiger, Nassau, 
Abhandl. zur geol. Specialkarte vonPreussen und d. Thuring. 
Staaten, Bd. VIII.Heft4. Berlin 1887. 

(2) Annal, soc. géol. du Nord, T. IV, 1877, p. 94, 
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Strophomena rhombotdalUj Wahl. 

» interstrialiSj Phill. 

» tœniolata^ Sandb 

Orthis EifeliensiSj Vern. 
Atrypa reticulariSj Linn. 
Merista plehela^ Sow. 
Discinamarginata,S2Ltiàh. 
Faoositeê Golâfusêi^ d'Orb. 
Actinocystis maxima^ Schlût. 
Cyathophyllum helianthoïdes Gold. 
» ceratites^ Gold. 

» marginatum, Gold. 

Cystiphyllum cesiculosumj Gold. 
Chonôphyllum elongatum, B. H. 
ZaphrentU Guillieri^ nob. 
Microeyclus Ei/eliensiSj Kays. 
Combophyllum Osismorum E. H. 
Receptaculites Neptuni^ Defr. 
Pleurodyctium problematicum^ Gold. 

Cette liste de fossiles comprend encore au moins denx 
niveaux confondus, dont noas avons cependant pu distin- 
guer rindépendance, dès 1877 : la zone des schistes de 
Porsguen à Céphalopodes, que nous rapportons à l'étage 
Eifélien; et la zone des schistes du Fret, à Pleurodyctium 
problematicum, qui appartient au niveau à Spirifer cultriju- 
gatus des Ardennes. La richesse en fossiles de ces niveaux 
nous permettra^ nous l'espérons, de fixer dans une prochaine 
campagne, ce qui appartient à chacune d^elles, et d^indi- 
quer leurs fa ânes respectives. 

Il nous parait actuellement beaucoup plus difficile de pré- 
voir ce que les futures recherches révéleront dans la masse 
schisteuse comprise entre les zones de Porsguen et de 
Bostellec? Toute l'épaisseur des étages dévouions moyen 
et supérieur» nous parait essentiellement constituée, par une 
masse uniforme de schistes argileux fins, à minces lentilles 
calcaires intercalées. Les deux faunes actuellement recon^ 
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nues dans ces lentilles (Porsgnen et Rostellec), loin d'être 
des faunes littorales, comme on aurait pu s'y attendre, 
correspondent an contraire à des faciès réputés profonds, à 
Céphalopodes et à Bracbiopodes. Ces dépôts sont plus 
profonds au moins, que les grès et les grauwackes, riches 
en Lamellibranches, du Dévonien inférieur de la région. 

Tandis qu'il était unanimement admis jusqu'ici, que les 
époques dévoniennes moyenne et supérieure, coïncidaient 
en Bretagne, à une période d'émersion, à une lacune im- 
mense, correspondant à la discordance dévono-carbonifère ; 
le progrès de nos études vient montrer que c*est à ce mo- 
ment que la mer dévonienne acquit sa plus grande pro- 
fondeur dans l'Ouest de la Bretagne. On doit aujourd'hui 
reconnaître, que les formations du Dévonien moyen et 
supérieur sont représentées, dans le Finistère, par des 
dépôts pélagiques; pendant ces époques, les conditions 
physiques ont peu changé, comme l'indique la constance 
des caractères lithologiques depuis le niveau de Porsguen 
jusqu'à celui de Rosteliec. Ces considérations nous portent 
à croire que de futures recherches reconnaîtront dans 
cette masse de schiste, de nouvelles lentilles calcaires, 
contenant les faunes Givétienne et Frasnienne, encore 
inconnues en Basse-Bretagne. 

La présence du Receptaculites Neptuni^ signalée dans ma 
liste, et que je n'ai rencontré qu'en un point, à Bréléïs, est 
déjà un premier indice de Texistence de l'étage frasnien en 
cette localité. Nous ne connaissons, par contre, encore 
aucun indice de l'étage Givétien ; cet étage dont le faciès 
corallien ou ardennais, est classique, nous offrira, s'il 
existe en Bretagne, des caractères distincts, spéciaux, dont 
la connaissance ne saurait manquer d'intérêL 

Nous croyons en terminant, pouvoir préciser davantage 
dès à présent, l'âge du cakaire de Rosteliec, dans la série 
dévonienne supérieure. Doit-on le rapporter aux Schistes àt 
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Matagne, qui recouvrent dans les Ardennes, le calcaire 

frasnien, et qui contiennent de même : Cypridina serratos- 

triakiy Goniatites simplex^ G. undulatus, Cardiola rétros- 

Uriata ? Cette comparaison avec les Schistes de Matagne 

(Ardennes), et de Neffiez (Hérault;, est celle qui se présente 

naturellement la première à l'esprit du géologue français. 

Si cependant on se rappelle les travaux de H. Kayser (^ et 

de M. Frech (<), sur les niveaux dévoniens supérieurs, de 

Touest de TAIlemagne, plus riches en Goniatites, que ceux 

de rArdennei on doit, croyons-nous, abandonner cette 
opinion. 

M. Kayser {^) et H. Frech ont distingué, la succession 
suivante, de zones paléontologiques, dans le Dévonien supé- 
rieur de Touest de TAUemagne : 

Zone à Clymënies (Brilon), 
» à Goniatites euroispina (Nehden), 
» à Goniatites intumescens (Bûdesheim), 
» à \,Goniatite9 lunulicosta (Oherscheld), 

La comparaison de notre petite liste de Rostellec, avec les 
belles listes de fossiles de ces niveaux, données par les 
géologues allemands, montre que ce n'est pas avec le 
niveau de Bûdesheim, que la faune de Rostellec présente le 
plus d'analogies, mais bien avec celle de Nehden, puisque 
toutes les espèces de Rostellec ont été citées dans les scAi«re5 
à Cypridines de Nehden. 

D'autre part, H. Kayser (^), assimile les couches de 
Btidesheim aux couches de Matagne (Frasnien), tandis qu'il 



(1) Kayser : Ueber die Fauna der Scbiefer von Nehden, bei 
Brilon, Zeits. d. deuts. geol. Ges., Bd. 25, 1873, p. 602. 

(2) F. Frech : Die palaeoz. Bild. v. Cabrières, Zeits. d. deuts. 
geol. Ges., Bd. XXXIX, 1887. p. 442. 

(3) Kayser, Grundzûge einer Glîederung des Oberdevon, 
Zeits. d. deuto. geol. Ges. 1873, Bd. 25, p. 650. 

(4) Kayser, Zeits. d. deuts. geol. Ges., Bd. 25. 1873. p. 655. 



— 142 — 

rapporte les couches de Nehden aux schistes de Senzeilles 
(Famennien). Nous devons donc dans Tétat actuel de 
nos connaissances sur la faune de Rostellec, considérer 
ce niveau, comme appartenant à Tétage Famennien , de 
H. Gosselet. 

H. Gayeux fait la communication suivante : 

Notes sur le 

Crétacé de Chercq près Tournay 

par M. Li. Cayeux. 

La région de Tournay, à jamais classique par la faune 
de calcaire carbonifère, renferme des dépôts crétacés qui 
ne sont pas dépourvus d'intérêts. 

L'un d'eux, le Tourtia a depuis longtemps attiré l'atten- 
tion des géologues ; les autres ont été jusqu'ici quelque 
peu délaissés. 

Les premiers sédiments que la mer crétacée a laissés aux 
anvirons de Tournay appartiennent au Tourda; on ne 
trouve les dépôts postérieurs à cet horizon qu'en lambeaux, 
en quelque sorte perdus au milieu des puissantes assises 
carbonifères. 

C'est au village de Chercq^ en amont de Tournay, que les 
affleurements se présentent sur une étendue qui en permet 
rétude. 

Dans Texposé qui va suivre, je ne considérerai que le 
crétacé supérieur au Tourlia et ce n'est qu'incidemment 
qu'il sera question de cette dernière couche. 

Zone à Belemniies plenus : La zone à Belemnites plenm 
inaugure à Chercq le dépôt crétacé dont l'âge n'est guère 
discutable. Elle est formée de marnes blanches ou grises, 
très riches en galets de calcaire ou de pfitanites dont la 
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couleur sombre coDtrasle arec la teîDie claire de la marne 
qui les empâte. L'tSpaisseor maximum de la zone à Betlem- 
nites ptenu» est de O'IO à Chercq. 

Fig. 1 : Coupe générale du nord de ia carrière du 
Comel à Chercq 




. Calcaire carbonifère altéré avec plilanîtcs. 
Toartia, O^IO. 
Zdne à Belemnitet plenus. H^ld. 

. Marne caillouteuse formant un banc dur, 0" 
Marne à TerebratuUna à gracllittZ". 
TuFTeau gris noirAtre a gros grains 
TulToau formant de petite bancs disloqués 
TufFeau jaun&tre à grains plus fins 
Limon avec débris de tuffeau à la basc^ I". 

. Limon remanié, I*. 



— 144 — 

Bien que les galets rappellent beaucoup ceux qui cons- 
tituent le Tourtia^ le contact des deux couches est souvent 
facile à saisir : d'une part les galets du Tourtia sont toujours 
volumineux et constituent même parfois de véritables 
blocs; d'autre part, leur ciment ferrugineux, parfois 
glauconifère, ne peut être confondu avec la marne blanche 
qui réunit les galets de la z6Qe supérieure. Hais il arrive 
de temps en temps, que Ton peut observer une sorte de 
passage insensible entre les deux couches : Tindividualilé 
de chacune d'elles est moins nette, et Ton peut se* deman- 
der si les caractères stratigraphiques et paléontologiques 
indiquent des relations de parenté intimes entre les deux 
couches. 

Je vais essayer de moQtrer que les liaisons de la zone à 
Belemniles plenus et du Tourlia ne sont qu'apparentes, et 
que la stratigraphie et la paléontologie s'accordent pour 
distinguer nettement ces deux couches. 

Stratigraphie : La coupe générale du nord de la carrière 
(voir ci-dessus) fournit un excellent argument à l'appui de 
cette manière de voir. 

Comme on le voit, le Tourtia existe seul vers l'ouest, 
puis la marne à Belemnites plenm apparaît en forme de 
lambeaux terminés en pointes, et indépendant les uns des 
autres. Lorsque le Tourtia fait défaut la zone à Belemnites 
pUmus repose directement sur le calcaire carbonifère altéré. 
Quand c'est, au contraire, la zone à Belemnites plenus qui 
présente des solutions de continuité, les couches supé- 
rieures se trouvent au contact du Tourtia, c'est ce que 
montrent clairement les fig. 2 et 3. 
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Fig. i : Coupe m a.^ b. 

''^ /s D 



Fig. 3 : Coupe en e. d. 





A. Calcaire carbonifère altère* 

B. Tottrtta. 

C. Marne à Beletnnites plenxis. 
d, Marne dure 

D. Marne à Terebratulina gracilii. 

Ces coapes montrent donc que Phistoire des deux 
couches est différente : les phénomènes qai .ont affecté 

Fig* 4 : Coupe à test de la carrière» 

^A AArA.A/NpA. AAAAA 



A^ /S 



«■•«■^«««^«•■i^Vi 




WtVM 



^•mmAam^^t» 




a. Poche d'aachènien. A. Calcaire carbonifère. 

C. 'hAarne é.Belemnite8 plenuê. d, Marne dure. 

D, Marne à Terebratulina graoilU. 
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l^ne, ont épargné l'antre ; en nn mot, ces coaches se 
comportent comiiie denx couches distinctes. Si celte con- 
clnsion avait besoia d'être foriiflée par de nonveanx faits, 
il me sufSrait de reproduire les cooches suivantes, relevées 
à l'est de la carrière. 

Pig. S : Coupe à Vest 4e la carrière. 



a. Poche d'eacbènian. 

A. Calcaire carbonifère altéré. 

B. Totirtia. 

C. Marna à Belemnitet plenu*. 

D. Marne â TerebratuUna graeilif. 

La figure 4 montre de nouveau la zAne h BeUmniles 
plentts distincte du Toarlia, puisqu'il n'existe aucune trace 
de ce dernier, alors que la preoiière présente un dévelop- 
pement normal. 

La Bgure 5 accuse de même l'indépendance des deux 
zAnes. 

Dans aucun cas, je n'ai constaté ta disparition des deux 
couches à la fois; l'existence de cetle disparition n'infir- 
merait d'ailleurs pas les conclusions tirées plus bant : à 
savoir que la stratigraphie indique que le Tourtia et la zAne 
à BetemniUs ne sont qu'apparemment en liaison intime. 

Les solutions de contioaité assez rare pour le Tourtia 
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mais fréqaentOt an contraire, pour les marnes à Belemnites 
plenui doivent être attribuées à des ravinements; il est 
invraisemblable quUl y ait en discontinuité dans les dépôts, 
sur an espace aossi restreint que celai de l'exploitation. Je 
pense donc que Tépoque de la zdne à Behmnites pknus a 
débuté par un ravinement qui a détruit le Tourtia partiel- 
lement ou complètement ; que ce ravinement a étendu son 
action sur les roches paléozolques quand le Tourtia man- 
quait. 

M. Barrois (^ est arrivé aux mêmes conclusions pour 
la zone à BeUmnites plenus^ de Bellignies ; des blocs cal- 
careo-siliceux analogues à ceux d'Âssevent, occupent la 
base de la zone à Bellignies. 

En présence du caractère littoral de ces marnes et de 
leur faible épaisseur, on peut se demander si la mer a fait 
invasion dans le pays de Tournay au commencement même 
de la période caractérisée par la Belemnites plenu$. Dans le 
département du Nord et dans le Hainaut la partie supérieure 
de la zdne est blanche et calcaire ; elle se charge graduel- 
lement de glauconie en descendant. Sa base même, très 
glauconieuse constitue le Tourtia de Mons. A Ghercq, on ne 
voit rien de semblable. Au moment où se déposaient les 
sédiments glauconieux dans le Hainaut, la mer crétacée 
n*arrivait pas jusqu'aux environs de Tournay, ou bien elle 
existait dans cette région et laissait des sédiments différents. 
Je me rallie volontiers à la première hypothèse, qui a, en 
sa faveur le peu d'épaisseur de la marne et Tabsence de 
glauconie. 

Paléontologie : La faune de la zone à Belemnites 
plenus est assez riche pour mériter une étude è part. Voici 
les espèces recueillies dans les carrières : 

(1) Mémoire sur le terrain crétacé des Ardennes et des 
régions voisines (page 374). 
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i. . Otoduê appendiculatuêj Agas. 

Agaasiz : Recherches sur les poissons fossiles. Vol. III. 

2. Otoduê obliquuêj Agas. 
Agassiz : id. Vol. UI, tabl. 81, fig. 7. 

3. Otoduê, 3 sp. 

4é Lamna contortidenê^ Agas. 

Agassiz : id. Vol. III, tabl. 37, à fig. 20. 

5. Oxyrhina Mantelli, Agas. 

Agassiz : id. Vol. III, tab. 33, fig. 4 et 9. 

6* Oxyrhina hattalUj Agas. 

Agassiz : id. Vol. HT, tab. 34. 

7. PtychoduB decurrent, Agas. 
Agassiz : id. Vol. III, tab. 25, b. fig. 1. 

8. Ptychodut polygyruêj Agas. 

Agassiz : id. Vol. III, tab. 25, b. fig. 4. La racine est complète 

9. Ptychoduë mamillarisj Agas. 

Agassiz : id. Vol III, tab. 25 b. (19 spécimens). Les noi]|ibreux 
échantillons de Ptychodus mamillarU provenant de Chercq 
se répartissent en deux formes extrêmes : Tune très fréquente, 
conique, se rapportant à la partie antérieure de la mÂchoire ; 
l'autre aplatie et beaucoup plus rare, appartient à la région 
postérieure de la mâchoire. Il y a de plus toutes les transitions 
entre ces deux manières d'être. Cinq de ces dents ont leur 
racine intacte et montrent l'échancrure séparant les deux 
bourrelets latéraux. 

iO» Vertèbres de Squales. 

Agassiz : id. Vol III, tab. 40 a. et 40 b. 

12, Macropoma Mantelli, Agas. 

Agassiz : id. Vol. II, tab. 65 a. 

12, Coprolithes. 

en forme de cône très évasé et mesurant jusqu'à trois centi* 
mètres de diamètre. Ils sont assez rares. 
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13. Coprolithes. 

plus petits Maeropoma MantellLet en différant par la forme 
cylindrique assez régulière, ne montrant pas d'enroulement. 

14. Belemnitet plenusj Blainv. 

Sharpe : Descript. of the fossil remains of moUusca found in 
the Cbalk of England. PL I, fig. 13 et 15. Ce fossile cacaotèris- 
tique de la zone est relativement rare. L'extrémité rostrale 
est fréquemment émoussée, l'alvéole est souvent méconnais- 
sable et le rostre entier porte d'ailleurs la traced'une usure 
qui est le résultat de remaniements. 

15. Ammonites^ sp. 

très voisine de l'A. Yectensis (Sbarpe : Cépbalopoda of the 
Cbalk. PI. 20. fig. 4 ar4b^. Elle s'en distingue par ses plis un peu 
plus nombreux, parla présence de tubercules intérieurs au bord 
des gros plis, ces derniers conservent leur prépondérance sur 
toute la partie ventrale. Ses affinités me paraissent plus nettes 
avec l'A. Prosperianus d'Orb. — D'Orbigny, Terrains crétacés. 
PI. 100, fig. S-4. — Elle en âiffére par ses côtes intermédiaires 
qui naissent plus loin de l'ombilic et par ses plis qui passent 
sur le ventre en se courbant légèrement vers la bouche. 

16» Ammonites, sp. 

voisine de VA. hippocastanum, Sow. (Sharpe, cépbalopoda of 
the Cbalk. PI. 27, fig. 2^), par sa formé et la répartition de ses 
tubercules, mais s'en distingue par ses cloisons. 

17* Ammonites 

Trop incomplète pour permettre une détermination spé- 
cifique. 

18. Nautilus lœvigatus^ â*OTh. 

D'Orbigny : terrains crétacés, céphalopodes. PI. 17, fig. 2-3. 

19. Terebratula semiglobqsa 

D'Orbigny : terrains crétacés, brachiopodes. PI. 514.' 

» - ■ '. ■ 

20. Terebratula neroiensis, d'Arch. 

Variétés A, C, D, E. 
d'Arohiac : Mémoires de la Société géologique de France. 
2« série, tome II, pi. 17, fig. 3^^7 a et b. 
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21, Terebratula Capillataj d'Arch. 

D'Archiac : id. PL 20, flg. 2. 

S2. Terebratula Boubei, d'Arch, 

D'Archiac : id., pi. 19, fig, 11, arb-c-d. 

23. Terebratula, ap. 

De grande taille, globuleuse, à crochet très recourbé. C'est le 
fossile le plus abondant de la zone à Belèmnite$ plenuê de 
Cbercq. 

24. Terebratula striata, Wahl. 
Davidson : Fossil Brachiopoda, pL 2, fig. 18. 

25. Rhynchonella Cuoieri, d'Orb. 

Davidson : PI. 10, fig. 50, 54. Spécimens de tailles diverses et 
très nombreux. 

26. Rhynchonella latUêima, Sow. 
D'Archiac : id. PI. 21, fig. 7; variété déformée. 

27. Rhynchonella, sp. 

Rappelant la Rh. Scaldidentis (d'Archiac, id. pi. 21, fig. 11). 
Elle en diffère un peu par son foramen ovale, non séparé de 
la petite valve ; les stries fibro-capillaires ou ondoyantes 
manquent. 

28. Aoellanaj 3 sp. 

29. Natica 

rappelle par sa forme la N. CassUiana d'Orb. (d'Orbigny, 
terrains crétacés, Gastéropodes. PI. 175); mais ne possédant 
que le moule, je ne puis le rapporter à cette espèce sans 
m'exposer à faire une assimilation douteuse. 

30. Turitella Neptuni, de Muns. 
Goldfuss : Petrefacta germaniœ, tab. 196, fig. 15 a et b. 

31. Turitella. 

Moule représentant une dépression longitudinale, occupant 
le milieu de chaque tour. 
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32. Trochu» Requienianus, d'Orb. 

D'Orbigny, terrains crétacés^ Gastéropodes, PL 177, fîg. 13. 

53. Trochus, sp. 

Section plus arrondie que dans T, Requienianus, moule 
légèrement ondulé près de la bouche. 

34. Pleurotomaria, sp. 

« 

de très grande taille; quelques-uns ont conservé des débris de 
leur test, qui montre de nombreux plis longitudinaux, mais 
jalonnés par des points quelquefois allongés. Le moule préi« 
sente une dépression longitudinale surtout accusée vers la 
bouche. L'ombilic est très développé. Ce fossile est très ré- 
pandu. 

34. Ga»téropode9 

divers, à l'état de moules cassés, indéterminables. 

36. Rudiête 
de grande taille, en fragments. 

37. Cyprina quadrata^ d'Orb. 

diffère de la C quadrata (d'Orbigny, PI. 276) par la convexité 
des valves, qui paraît un peu plus accusée dans l'individu 
figuré par d'Orbigny. Néanmoins, je ne crois pas qu'il y ait 
lieu de l'en séparer. Un des échantillons provenant de Chercq 
a conservé une partie de son test couvert de stries concen* 
triques abondantes. 

38. Craasatella, sp. 

39. Nueula 

40. Jnoceramus lahiatus, Schloth. 
Goldfuss, Petrefacta Germaniœ. PI. 113, fig. 4a-4*. 

41. Inoceramut aff. inœquivaluSf Schl. 
Goldfuss, id. PI. 112, fig. 2. 

42. Spondylus tpinotus^ Desh. 

D'Orbigny. Terrains crétacés. Lamellibranches. PI. 461, 
fig. 1-4. 
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43. Oêtrea hippopodium, NUb.. 

D'Orbigny/.id. PI. 482, fig. 2. 

44» Oatrea laieralitf Lam. 

45. Serpula amphiêboena, 

Dixon and Jones. Geology of Sussex, Tab, 28, fig. 35. 

46. Cardiaster, 2 sp. 

47. HoloêUr, sp. 

49. Echinoeonus subrotondui, d'Orh. 

Cotieau, Echinides de l'Yonne, PI. 22» fig, 1-5. • 

49. Cidaris hirudOj Sorigl 
"Wright. Cretacous Echinodermata. PI. 10. 

50. Cidaris Sorigneti, Desor. 

Cotteau, Paléontologie française. Terrains crétacés, Echi- 
nides. PI. 1,051. 

5/. Osselets d'Astéries. 

52. Polypiers. 

La consenration de tdus ces fossiles laisse beaucoup à 
désirer : les Brachiopodes, Gastéropodes et Lamellibranches 
sont presque toujours dépourvus de test; le rostre de 
Belemnites est fréquemment émoussé et nombre de spéci- 
mens de ce dernier fossile portent des traces incontestables 
d'une usure quelquefois très prononcée. 

Tous ces débris organiques sont de couleur foncée et 
rappellent ainsi, par leur aspect, les galets dont il a ét6 
question plus haut. 

Biscfossion de la faune. -* De l'examen de la liste précé- 
dente, il ressort, même pour lé paléontologiste le moins 
exercé, qu'un certain nombre de fossiles recueillis dans la 
zone à Belmmîea plenm, à Cbercq, se trouvent déjà dans 
le Taurtia. Ces fossiles sont : 
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Terebratuîa nerDîensis (les quatre yariètës). 

» capillata, 

» BoubeL 

Rhynchonella scaldidentis. 

» latisêima. 

Turite l la Nep tunû 
Pleurotomariaj sp. 
Eehinoconuê sûbrotondus. 
CidarU Sorignéti, 

VEchinoeonw whrotondm et le Ciiaris Sorignéti 
exitaot dans des couches plus récentes que ia zdne à 
Belemniies plenus^ ne peuvent attirer l'attention davantage. 

Les autres fossiles ont-ils ?u le jour en même temps que 
tous ceux que Ton trouve habituellement dans la zOne à 
Belemnites plenus, ou bien la mer les a-t-elle empruntés au 
Tonrtia au moment de son invasion dans le pajs de 
Tournai? La première hypothèse suppose un certain degré 
de parenté entre les deux niveaux ; mais le fait que la pré- 
sence de ces quelques fossiles n'a été signalée que là où 
le Tourtia existe, me semble un excellent argument en 
faveur de la seconde. 

n me parait donc, hors de conteste, que Taurore de la 
période caractérisée parla Belemnites plenus a été marquée 
par des ravinements et que les fossiles communs aux deux 
couches ne sont pas en place. 

Au reste, les fossiles indiqués plus haut ne sont pas les 
seuls qui paraissent antérieurs à ces marnes. J'ai recueilli 
des fossiles empruntés au calcaire carbonifère et M. Bar- 
rois m'en a communiqué quelques-uns dont l'âge primaire 
est également Indubitable. Ce sont : 

Spirifer dUtans (1 exemplaire). 
Productus Fleming ii (3 ex.) 
Produetus semireticulatuê (1 ex.) 
Polypier (1 ex.) 
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II me parait impossible d*eiipliquer la présence de ces 
coquilles dans la marne sans invoquer un remaniement. 

Ces faits viennent à Tappui de ceux que la stratigraphie 
avait mis en relief à savoir: qu'un laps de temps indéter- 
miné s'est écoulé entre le dépôt des deux zones. 

Si donc la stratigraphie et la paléontologie montrent 
quelque rapport entre les deux niveaux, il faut chercher 
dans un remaniement Texplication du phénomène. 

MM. Cornet et Briart ont signalé un fait du même 
genre dans le Hainaut. A la base de la zone à Bekmnitês 
plenus se trouvent des fossiles du Tourtia de Montignies (^) 
remaniés. 

Marne dure. — Partout où les observations sont pos- 
sibles, on voit un banc de marne très cohérente reposer 
s\xT h z6ne k Belemnites plenus (voir fig. 1). Cette marne 
contient aussi des galets noirs moins nombreux que dans 
le niveau inférieur et rares à la partie supérieure. 

La marn^ duftf repose directement sur le ToMr^ta quand 
la couche intermédiaire manque, ce que Ton peut observer 
en de nombreux points. Cette circonstance, jointe au mau- 
vais étal de conservation des fossiles propres à la zone à 
Belemnites pîenus, accuse un remaniement qui a précédé le 
dépôt de la marne duré. C'est la seule manière d'expliquer 
la non continuité de la marne à Belemnites plenus. 

Les fossiles de la marne dure sont loin d'être abondants. 
Avec les Rhynchonella Cuvieri^ on ne peut guère recueillir 
que des petites huîtres à texture délicate et peu détermi- 
nables. Il en résulte qu'il est très difficile de dire si la 

. ■ I . ) • 

(1) Cornet et Briart : Description du terrain crétacé du 
Hainaut. 1867^ page 85. 

(2) A Chercq» les fossiles primaires remaniés soat en phta- 
nit^s. 
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fname dure constitue une con€he autonome, ou si elle 
relève des marnes supérieures. Peut-être représente-t-elle 
la zone à Inoceramus labiatus. 

Zone à Ttrehratulina gracilis, ^ Les dépôts crétacés 
prennent fin dans les environs de Tournay, avec les marnes 
à r. Gracilis, Ces marnes, d'une épaisseur moyenne de 
trois mètres sont constantes dans toute la carrière. Elles 
sont d'un blanc légèrement bleuâtre, grasses et peu fossi- 
lifères. On y trouve : 

1. Ammonites. 

Voisine de VA. Peramplus (A. Fritsch, Cephalopoden der 
bohmischen Kreideformation, pi. 8,fig. 2). Le spécimen que je 
possède est plus déprimé et présente ses tubercules sur le 
bord même de Tombilic. Elle diffère de l'espèce figurée par 
Salter (Cephalopoda of the Chalk, pi. 10), par sa forme infini- 
ment plus déprimée. L'individu représenté par d'Orbigny 
(terrains crétacés, céphalopodes, pi. 100, fig. 1-2), en diffère 
davantage encore. La coquille paraît plus adulte, ses côtes 
intermédiaires manquent, les côtes de premier ordre se 
renflent en tubercules, plus loin encore du bord ombilical ; 
enfin, la forme très renflée achève de distinguer VA. peramplus 
de d'Orbigny du spécimen de Chercq. 

2. Terehratulina gracilis, Schloth. 
Davidson : Fossil Brachiopoda, pi. 11. fig. 13. 

5. Rhynclionella CuoierU d'Orb. 

Davidson : id. pi. 10^ fig. 50. 

4. Inoceramus Brongniartûj Sow. 

Scblûtei*, Keide Bivalven zur gattung Inoceramus, page 15, 
et Goldfuss Petrefacta Germania, tab. 111, fig. 3. 

5« Ostrea lateraliSj Lam. 

C'est en yain que j'ai cherché nnocêramus labiatus 
signalé récemment par H. Hébert, et je dois ajouter que 
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dans les collections de la Faculté des Sciences, ce fossile 
n^est pas représenté. Il y a donc tontes raisons pour con- 
server Popinion de M. Gosselet C) qui assimile les marnes 
de Cbercq aux marnes à Terehratulina gracilis^ 

, Conclusions. — De l'examen rapide des assises crétacées 
des environs de Toumay, il résulte donc : 

Que Tépoque de fa z6ne à Belemnites plmus a débuté par 
un ravinement ; 

Que cette zone est distincte du Tonrtia comme dép6t et 
comme faune ; 

Qu'un ravinement a également précédé le dépôt de la 
marne dure ; 

Qu'pnfin les marnes supérieures sont caractérisées par la 
Terehralulina gradlis. 



Séance du il mars /889. 

Sur sa demande, la Bibliothèque universitaire de Rennes 
est inscrite sur la liste des membres de la Société géolo- 
gique. 

M. Cayeux. donne la coupe de quelques sondages 
exécutés à Roubaix. 

Le même membre fait une communication sur une poche 
de limon présentant la stratification entre-croisée. 

La Société décide qu'elle fera quatre excursions pour 
étudier les glles de phosphate. Ces excursions auront liea 
à Pernes, Orville, Ciply, Montay. 



(1> Gosselet : Esquisse géologique du N. de la France 
2« fascicule, page 261, 
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Séance du 3 Avril 1889. 

M. Barpois, Président, annonce qne depuis la dernière 
réunion M. Gosselet a été nommé Cheyalier de TOrdre 
de Léopold de Birigique pour ses travaux sur la géologie de 
la Belgique. Il rappelle que de nombreux Membres de la 
Société ont été à Bruxelles pour assister à la séance de la 
Société Belge de Géologie et au banquet qui a été offert à 
M. Gosselet. 

M. Gayeux fait la lecture suivante : 

Nature et origine des phosphates de ehaux 
' par R. A. F. Penrose {}) 

Analyse par li,. Cayeux. 

L^acide phosphorique est un des éléments les plus im- 
portants de la nourriture des plantes ; c^est là une vérité 
trop ignorée des cultivateurs de notre pays. Déjà les exploi- 
tations de phosphates de la Belgique ont vu passer leur 
période de prospérité ; les gisements du Nord de la France 
s*épuisent et les phosphates de notre région sont quand 
même expédiés en grande quantité en Allemagne et en 
Angleterre. Lorsque la lumière sera faite dans Tesprit du 
cultivateur, peut-être nos ressources en phosphates auront- 
elles entièrement disparu. Où pourra-t-on, alors, se pro- 
curer cet agent fertilisant du sol? Pour répondre à cette 
question, jetons un coup d'œil, avec M. Penrose^ de TauTre 
côté de DOS frontières et interrogeons surtout le Nouveau - 

Monde. 

- * • 

(1) Bulletin of the United States-Geological Survey, no46, 1888. 
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Dans son mémoire sur la iValure^t Porigine des phosphates 
de chaux, M. Penrose étudie le phosphate sous toutes les 
formes quMl affecte dans la nature; il donne une grande 
place aux théories qui ont été émises pour expliquer leur 
origine; enfin les résultats de nombreuses analyses 
achèvent de donner à son travail un caractère spéculatif et 
pratique à la fois. Le mémoire de M. Penrose sera lu avec 
intérêt par le géologue; le grand industriel pourra le 
consulter et Ton peut dire qu'il comble une lacune impor- 
tante dans la littérature de la Géologie technique et indus- 
trielle. 

M. Penrose classe les dépôts de phosphate de chaux, 
d'après leur composition chimique (^). Un premier groupe 
(minerai phosphate) comprend les corps doués de propriétés 
inhérentes aux minéraux ; un second groupe (rock phos^ 
pMtes) renferme toutes les substances phosphatées qu'on 
ne peut englober dans la première division. Voici la classi- 
fication de M. Penrose : 



( Fluor-apatltes . 
Apathies. • - ^ 

Minéraux phosphatée. \ (. Chlor-apatites. 

Phosphorites. 



Nodules de phosphate \ Nodules libres, 
amorphe. ) Conglomérats. 

Roches 1 Calcaire phosphaté, 
phosphatées, j ç,^^^\ Guanos solubles. 

) Guanos lessioés ou insolubles. 

Bone-Beds. 



(1) M. Penrose reconnaît que cette classification peut être 
arbitraire dans certains cas, mais qu'elle a le mérite de facili 
ter l'exposition des sujets. 
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Apatites 

L'apatite se trouve dans plusieurs roches stratifiées et 
cristallines, mais elle est beaucoup plus abondanle dans 
les dernières et spécialèoient dans les calcaires métamor- 
phiques, syénite avec grenat, hornblende et pyroxène; 
gneiss, micaschistes, ainsi que dans les roches ignées et 
volcaniques. 

Elle existe principalement dans les roches cristallines 
anciennes et se trouve aux Etats-Unis, au Canada, en 
Angleterre, en France, en Saxe, dans le Tyrol, en Bohême, 
en Espagne, en Norwège et dans beaucoup d'autres ré- 
gions. 

Les seuls dépôts importants, au point de vue économique, 

sont ceux du Canada, de la Norwège et de PEspagne. 

Le professeur Dana donne comme formule de Tapatite 

1 

Ca3 3 P 2 + -F(C12 F») dans laquelle le fluor et le chlore 
peuvent se substituer l'un à l'autre en toutes proportions : 
d'où deux variétés d'apatiles : Pluor-apatite et Chlor- 
apatite, selon que le fluor ou le chlore prédominent. 

Les dépôts d'apatite du Canada étant les mieux connus 
de M. Penrose, seront décrits les premiers. 

Canada. — L'apatite se présente en grandes quantités 
surtout dans le comté d'Ottawa et dans celui d^Ontario. 

On la rencontre dans la partie supérieure du Laurentien 
inférieur, horizon caractérisé par la grande quantité de 
roches à pyroxène. La principale masse contenant le 
phosphate consiste en quarzite, gneiss, schistes, feldspath, 
roches pyroxéniques et calcaires ayant ensemble une épais- 
seur de 900 à 1,200 mètres. Toutes ces couches sont plus 
ou moins métamorphisées, quelquefois vaguement strati - 
fiées et souvent coutournées. 



Dans le pays d^Ontario» le pyroxëne est fréquemment 
remplacé par Tamphibole. Des collines entières sont for- 
mées de pyroxëne massif ou grena, de feldspath et de 
quarzites, réanis en diverses proportions. Dans quelques 
points, le gneiss n^est séparé du pyroxëne par aucuoe ligne 
de démarcation nette : il semble avoir été imprégné de ce 
minéral et l'on voit au contact, sur une épaisseur de quelques 
pieds, un gneiss plus ou moins pyroxénique, facilement 
altérable lorsqu'il est exposé à l'air. 

Des veines de calcite, avec serpentine et chrysolite, sont 
également associées à Tapatite. 

Ce minéral se trouve au Canada en gisements de diverses 
natures. H. Sterry Hunl croit à Texistence de lits d'apatite, 
mais il considère les veines comme plus fréquentes. Il a 
découvert de petites masses de cette substance marquant 
des lignes de stratification dans le pyroxëne. M. Penrose a 
constaté des faits de ce genre à Québec, dans le comté 
d'Ottawa^ etc. Le professeur Sterry Hunt^ pense que la 
plupart des dépôts d'apatite sont des veines de concrétions 
résultant d'une dissolution dans Peau chaude. Il base cette 
opinion sur plusieurs faits caractéristiques tels que la 
forme arrondie d'un grand nombre de cristaux d'apatite 
qull attribue à l'action d'une dissolution partielle après le 
dépôt et non à une fusion, ainsi que l'avait suggéré le 
D' Emmons, On autre argument est tiré de ce fait que dans 
les veines un minéral renferme souvent les fragments 
d'autres cristaux : ainsi, on trouve communément des 
cristaux.de .calcite arrondis à l'intérieur, des cristaux d'apa- 
tite qui sont eux-mêmes usés, montrant, comme le pense 
le D' Bunt, que Taction érosive s'est manifestée dans la 
veine à deux époques différentes, ^existence de druses et 
de différents minéraux en dépôts parallèles, est encore en 
faveur de la manière de voir de M. Huni. 
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Le prof. Dawson pense que beaucoup de dépôts de la 
région d'Ontario sont de véritables couches. 

Le prof. B, J. Harrington, de son côté, croit que la plu- 
part des dépôts viennent par le fond des fissures et des 
poches et qu'ils ne peuvent être considérés comme des 
couches, puisqu'ils coupent les strates des roches de la 
contrée. 

Beaucoup de veines sont de dimensions considérables : 
l'une d'elles a été suivie d'une façon continue sur une dis- 
tance de 27 milles (comté de Renfrew, Ontario). Les cris- 
taux qu'elle renferme sont parfois de taille prodigieuse : 
c'est ainsi qu'on y aurait recueilli un prisme d'apatite 
pesant 70o livres (^) et un cristal de zircon mesurant 
presque un pied de diamètre. 

La composition d'une même veine varie en différents 
points : ici,elle consiste surtout en apatite, scapolite, felds- 
path, pyroxëne, là, elle est formée de carbonate de chaux 
cristallisé renfermant les minéraux mentionnés plus haut. 

Quoique l'apatite du Canada se présente souvent en 
veines bien définies, les dépôts les plus étendus aujourd'hui, 
mis à jour, sont disposés en masses irréguliëres dans les 
roches feldspathiques et pyroxéniques. En quelques points 
l'apatite semble occuper des fissures, dans d'autres, elle 
est à rétat de ségrégations. D'une manière générale, on 
peut dire que les veines sont mieux développées dans la 
région d'Ontario, tandis que les ségrégations et les poches 
sont plus communes dans le pays de Québec. 

Dans le cas de ségrégation, le minéral ne se présente en 
aucune veine définie, mais il parait devoir son origine à la 
ségrégation de l'apatite des roches voisines. Le pyroxène 
avoisinant l'apatite, dans ce cas contient souvent 10 à 

(1) Ce qui fait plus de 300 kgr. 
Annales de la Société Géologique du Nordj T. xvi. 11 



l 
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15 % de ce minéral et sa richesse en phosphate semble 
croître à mesure que la poche est plus rapprochée. 
Il est d'ailleurs bien connu que le phosphate de chaux 
possède la propriété plus que tout autre minéral de former 
des masses ségrégées et concrétionnées : c'est ainsi que le 
professeur Rogers a trouvé dans les matières draguées dans 
Texpédition du Challenger de nombreuses concrétions de 
phosphate répandues sur de nombreux points du fond de 
la mer. 

Les poches et fissures d'apatite sont de dimensions 
variables : tantôt d'une fraction de pouce de diamètre, 
tantôt consistant en immenses massifs d'apatile cristalline 
ou massive. Presque toutes les poches et fissures semblent 
tirer leurs caractères distinctifs des roches avoisinantes ; 
ainsi, lorsque les roches voisines sont pyroxéniques,felds- 
pathiques et calcaires, les cristaux associés à l'apatite sont 
généralement du pyroxëne, du feldspath et de la calcite, 
au contraire, lorsque Tamphibole abonde autour des poches, 
de grandes quantités de ce minéral se trouvent dans 
rintérieur de la poche ou de la veine. 

L'extension de l'apatite, en épaisseur, n'est pas connue ; 
la plus grande profondeur atteinte au Canada en 1886 a été 
350 pieds. 

L'apatite du Canada varie considérablement dans ses 
caractères physiques. Sa couleur est verte, rouge, brune, 
blanche, bleue, pourpre ou noire. Elle existe sous forme 
cristalline subcristalline, massive ou granulaire. 

Les minéraux associés qui accompagnent l'apatite sont 
souvent très abondants et de conservation partaite. Voici 
la liste qu'en donne M. Penrose : 



Apatite 


Opale 


Calcite 


Calcédoine 


Spath fluor 


Albite * 
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Pyroxène 


Scapolite 


Hornblende 


Wilsonite 


Phlogopiie 


Talc 


Grenat 


Chlorite 


Epidote 


Prehnite 


Idocrase 


Chabasite 


Tourmaline 


Galène 


Titanite 


Sphalerite 


Zircon 


Molybdenite 


Orthoclase 


Graphite 


Quarz. 





Le phosphate du Canada dépasse rarement la moyenne 
de 85 % de phosphate tribasique^ 80 % étant considéré 
comme la première qualité. 

Origine de Vapalite : Les savants américains sont loin 
d^être d'accord sur Torigine des phospates du Laurentien. 

Le £' Hunt dit que le phosphate, comme la silice et 
Taxyde de fer, enlrait indubitablement dans la constitution 
de la croûte terrestre primitive et que la production de 
cristaux d'apatite en veines dans le granit, ou, dans les 
schistes cristallins est un processus aussi indépendant 
des phénomènes vitaux que la formation des cristaux de 
quarz ou d'hématite. Le prof. Dawson admet que Tapatite 
du Canada est d'origine animale et motive son opinion sur 
la présence de TËczoon ou du graphite dans les terrains 
associés et du spath fluor dans Tapatite. Les animaux des 
premiers âges auraient eu une prédilection marquée pour 
la matière phosphatée et en auraient constitué leur carapace 
et leur squelette. 

Apatite de Norwège. — L'apalite existe en Norwège, le 
long de la côte méridionale, et s*étend de Langesund Fjord 
àArendal. Le phosphate y est surtout à Tétat de fluor- 
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a'patite et contient un peu de cfalore. Elle se présente en 
masses on en cristaux et forme des veines dans les gneiss, 
granit, quarzites, scfaistes et gabbros tachetés. Elle semble 
exister indifféremment dans la roche à hornblende et dans 
les antres roches du pays ; cependant le gabbro se trouve 
souvent dans son voisinage. 

L^apatite est associée le plus souvent avec le mica, Tens- 
tatite, l'amphibole, le pyroxène, Talbite, la tourmaline, la 
pyrite de cuivre et de fer et d*autre minéraux rares. 

Les veines de Norwëge sont pauvres en carbonate de 
chaux; elles montrent souvent les éléments groupés^ 
Papatite au centre, le mica etTamphibole à Textérieur. 

L'a patite contient jusqu'à 90 ^ de phosphate. Les diffi- 
cultés d'exploitation ont singuliëremens diminué la produc- 
tion annuelle du phosphate de chaux de Norwëge ; de nos 
jours Tapatite du Canada a remplacé celle de Norwëge 
sur tous les grands marchés. 

En ce qui concerne son origine, Brôggers et Reusch la 
considèrent comme éruptive : pour ces savants le groupement 
des éléments est dû à la manière dont les minéraux se 
sont solidifiés. Les roches du pays sont presque absolument 
dépourvues d*acide phosphorique et par conséquent 
Brôggers et Reusch concluent que les éléments de la veine 
ne proviennent en aucune manière des roches avoisinantes. 
Un autre argument en faveur de Porigine éruptive est tiré 
de ce fait que la veine est souvent grenue sur ses bords et 
cristalline en son centre. 

Apatite d* Espagne. — L'apatite existe en Espagne à Mal- 
partida de Càceres, dans le granit ; des gisements consi- 
dérables se trouvent dans la région d*Âlcantara sur la fron- 
tière portugaise. On signale Tapatite cristalline dans les 
roches volcaniques de la province de Murcie, on la trouve 
également dans les provinces d'Alemtejo et de Zamora. 
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Les dépôts d'apatite son beaucoup plus limités que ceux 
de phosphate dont il sera question plus loin. La production 
ne dépasse jamais quelques centaines de tonnes. 

Phospliorites 

On désigna sous le nom de phosphorites un minéral 
fibreux, concrétionné, ou sta actiforme. 

M. Penrose examine successivement les phosphorites de 
Nassau, de France et d^Espagne; c'est l'ordre que nous 
conserverons dans l'analyse suivante : 

Nassau,— On rencontre les phosphorites du Nassau dans 
les cavités d*un calcaire dolomitique dur, massif, d'âge dévo- 
nien. On les trouve à la surface du sol ou au-dessous d'une 
argile qui peut atteindre deux cents pieds d'épaisseur. 

Les cavités contenant la phosphorite ont été creusées par 
Faction de l'eau avant le dépôt de ce minéral. L'épaisseur 
varie de six pouces à six pieds. La présence des phosphorites 
est liée à celle du calcaire, ce qui semble indiquer une 
relation de cause à effet entre le calcaire et la phosphorite. 
On rencontre quelquefois dans la phosphorite de petits 
cristaux d*apatite accompagnés d*hématite cristallme et de 
minerai de manganèse. On y trouve encore : 



Wavellite 


WoUastonite 


Galcite 


Jaspe 


Quarz 


Calcédoine 



La teneur en phosphate de chaux varie de 60 à 92 0/0. 

On ne connaît aucun indice de restes organiques dans les 
phosphorites du Nassau, mais on les considère générale- 
comme d'origine organique. Le D' Mohr pense qu'elles sont 
formées par la concentration du phosphate de chaux du 
calcaire dolomitique. 

Le Nassau exploite aujourd'hui fort peu de phosphorites. 
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Sud-Ouest de la France. — On connaît les phosphorîtes 
dans les départements du Lot, da Tarn-et-Garonne et de 
rAveyron. On les trouve dans des fissures ou dans des 
cavités à la surface d'un plateau de calcaire gris, compacte 
et dur qui appartient au Jurassique supérieur. 

Les dépôts se trouvent tantôt dans des cavités irrégulières 
ne dépassant jamais une longueur de quelques mètres; 
tantôt dans des fissures allongées, généralement parallèles^ 
s^'élargissant ou se rétrécissant par intervalles; les plus 
riches sont celles qui s'étendent en ligne droite et qui ont 
leurs parois lisses et verticales. D*après M. Daubrée, ces 
fissures suivent une direction définie. Les caractères de la 
substance phosphatée sont très différents suivant la direc- 
tion des fissures. 

La phosphorite a une structure tantôt concentrique ou 
radiée, tantôt fibreuse ou géodique, sa dureté et sa compa- 
cité sont variables ; quand à sa couleur, elle est légèrement 
bleue, mais les variétés impures sont blanches, jaunes ou 
rouges. 

M. Trulat a constaté que dans les fissures qui courent de 
TE. N.-E. à rO. S.-O. la phosphorite est compacte, vitreuse, 
semblable à l'agate et rarement géodique; au contraire 
dans les fissures disposées en angle droit, elle consiste en 
géodes remplies de carbonate de chaux ou d'argile ferru- 
gineuse. M. Trutat pense que les premières fissures sont 
antérieures à celles qui leur sont perpendiculaires et que 
la substance phosphatée a été dissoute dans les anciennes 
crevasses sous Tinfluence de l'acide carbonique, puis déposée 
à nouveau sous forme géodique. 

La phosphorite est ordinairement cimentée par de 
Targile ferrugineuse contenant des pisolithes de fer et par 
des particules siliceuses. 

Ce sont surtout les squelettes d'animaux terrestres et les 
coquilles d'eau douce qui donnent aux dépôts de i^osphate 
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une importance capitale pour le géologue. Quoique le 
phosphate soit considéré comme jurassique les débris 
d*étres organisés sont rapportés à TÉocène. Quant au mode 
de formation des phosphates, il a été Pobjet de nombreuses 
discussions. 

MM. Daubrée, Reff-Lescure et Leymeriê attribuent le 
phosphate à des sources jaillissant par le fond des fissures. 
Ces sa ?ants pensent que les os sont trop peu nombreux pour 
être considérés comme source première de phosphate. 

Pour Filhol les fissures sont indépendantes les unes des 
antres, et le calcaire ne présente aucune ouverture qui ait 
pu servir de passage à la solution phosphatée. II en conclut 
que les dépôts sont dus à du phosphate de chaux en disse* 
lution dans l'eau chargée d'acide carbonique, coulant à la 
surface du sol et déposant le phosphate dans les fissures. 

M. Combes attribue les phosphates à des vapeurs s*élevant 
à travers des dépôts jurassiques et les mioéralisant. 

M. Malinowski croit que les émanations volcaniques de 
TÂuvergne tuaient tous les animaux de la région et four- 
nissaient ainsi la source du phosphate. 

M. Delfortrie regarde la phosphorite comme quaternaire 
et en fait un produit de guano altéré. 

M. Péron a montré que les phosphorites ne se trouvent 
que dans les points où le Tertiaire existe ou a existé. Il 
suppose que des eaux éocènes descendaient subitement du 
plateau jurassique, anéantissant les animaux et entraînant 
leurs restes avec des masses de guano. 

L'action du temps et des eaux chargées d'acide carbonique 
aurait transformé le phosphate et l'aurait converti en con- 
crétions et phosphorites de diverses natures. M. Peron a 
montré que les gisements phophatés ne dépassent pas une 
altitude de 320°> et en conclut que la mer éocëne ne 
dépassait pas ce niveau. 



— 168 — 

. La thi^orie bydrolhermique énoncée plus haut tire son 
principal argument de la présence d'iode, de manganèse» 
de pisolilhes de fer qui sont généralement dûs à des sources 
chaudes. 

La production a atteint 20,000 tonnes chaque année de 
1870 à 1875 ; aujourd'hui Texportation est nulle et le phos" 
phate est employé dans le paya à l'état brut. 

Espagne. — On connaltlesphosphoritesenEstramadure 
près de Logrosan et près de Gàceres. Le pays est formé de 
schistes argileux, de quarzites interstratifiés rapportés au 
Silurien, le tout traversé de pointes granitiques. 

Dans le pays de Logrosan, la phosphorite est à l'état de 
veines et de poches; quelquefois les veines sont au contact 
du granit et des schistes. 

A Gàceres, la phosphorite se trouve en poches dans de 
grandes veines de quarz et de calcaire noir qui coupent les 
schistes de la contrée. 

Les dépôts de Gàceres fournissent surtout les phosphates 
d'exploitation. Les phosphorites d'Espagne sont d'excel- 
lente qualité et donnent de bons superphosphates; seule- 
ment les frais de transport et les troubles politiques de la 
contrée sont un grand obstacle au développement des 
mines. 

Nodules de phosphate amorphe. 

Cette subdivision comprend^ d'après M. Penrose, les 
dépôts de phosphates des Garolines, de l'Âlabama, de 
Martha's Yineyard, de la Floride^ de la Galles du Nord, de 
l'Angleterre, de la Belgique, de la France septentrionale et 
de la Russie. 

Ils consistent en calcaire plus ou moins phosphaté et se 
présentent sous la forme de nodules libres dans un ciment de 



- 169 — 

composition variable. Ce sont les dépôts les plus impor- 
tants au point de vue commercial. Leur production annuelle 
peut atteindre 700.000 tonnes, et, en 1884, la Caroline du 
Sud en a fourni 437.000 pour sa part. L'Angleterre, la 
France et la Belgique prennent rang après la Caroline pour 
la production des phosphates. 

Caroline du Sud. — On rencontre dans la Caroline du 
Sud des sables et des argiles fossilifères reposant sur des 
marnes éocènes et surmontés par un lit renfermant un 
grand nombre de dents de requins, d*os de cétacés et de 
plus des restes de mastodontes, mégathériums, éléphants, 
daims, chevaux et autres animaux terrestres Cette couche 
contient, en plus, de très nombreux nodules irréguliers 
contenant de 25 à 70 ^ de phosphate de chaux. Chaque 
nodule pèse parfois plus d'une tonne. Ces nodules ont été 
plus ou moins usés par les eaux et perforés par des ani- 
maux marins. Ils sont dépourvus de toute structure cristal- 
line, tout au plus montrent-ils parfois une structure con- 
crétionnée ; ils renferment généralement des fragments de 
coquilles éocènes et dans quelques cas des dents de requins 
et des os d'animaux marins. On y trouve aussi des os d'ani- 
maux terrestres, mais non empâtés dans le phosphate, ce 
qui indique qu'ils ont été déposés après la formation des 
nodules. 

Les nodules se trouvent également dans le fond de beau- 
coup de rivières qui coulent dans la région des phosphates ; 
ils sont alors débarrassés du ciment qui les réunissait et 
sont d'une grande valeur commerciale. 

Parfois on trouve des masses non concrétionnées, riches 
en phosphate à la partie supérieure et qui vont s'appau- 
vrissantjde telle sorte qu'il y ait une sorte de passage entre 
elles et les couches sous-jacentes. Celte formation montre 
que dans quelques cas au moins la minéralisation a com- 
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mencé par le haut. D^ailleurs la marne sur laquelle les 
nodules reposent quelquefois directement, contient jusqu'à 
30 Vo <le phosphate de chaux, et, d*aprës le professeur 
Holmes, cette couche est beaucoup plus phosphatée quand 
elle est recouverte de nodules. 

Quelques variétés de nodules ont été trouvées plus 
pauvres à l'intérieur qu'à l'extérieur ; c'est là un des meil- 
leurs arguments du professeur Holmes qui voit dans la mi- 
néralisation des blocs de marne l'origine du phosphate de 
chaux. Comme le fait judicieusement remarquer M P^nrose, 
un semblable résultat pourrait être atteint par l'action 
d'eaux chargées d*acide carbonique qui auraient dissout le 
carbonate et laissé le phosphate insoluble. L'action de Peau 
aurait été plus prononcée à l'extérieur du nodule, d'où 
une différence de teneur d'avec Tintérieur. 

Les phosphates de la Caroline du Sud, quoique moins 
riches que beaucoup d'autres» sont très recherchés. La 
coucbe de nodules qui atteint jusqu'à deux pieds et demi 
se trouve à une faible profondeur, dans le voisinage de 
cours d'eau et à proximité de la côte : toutes conditions qui 
diminuent le prix de revient du phosphate et font de la 
Caroline la source la plus productive de cet élément. 

Le mode de formation des nodules a fourni la matière 
de grandes discussions. Le professeur Holmes croit que la 
surface des marnes éocënes fut découpée en nombreu^L 
blocs par des animaux perforants et par l'action érosive 
des eaux. Puis ces os ont été entrahiés sur le bord de la 
mer avec des ossements d'animaux marins. Ensuite vint 
l'émersion de la côte qui eut pour corollaire la formation 
de lagunes et de marais. Le prof. Holmes a suggéré 
que des quadrupèdes étaient venus lécher le sol des 
terrains émergés, en laissant leurs excréments et souvent 
leurs cadavres : ce qui explique la présence à la fois 
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d'animaux marins et terrestres dans les lits de phosphates. 
C'est Tacide phosphoriqae des os et des déjections qui a 
enrichi les blocs de marnes qui sont devenus des nodules 
phosphatés. 

Le prof. N,'S. Shaler attribue les nodules dans quelques 
cas à un crétionnement ou à une ségrégation dans le fond 
de marais. La présence fréquente du phosphate de chaux 
en poche ou en bassin* son association à de la tourbe 
militent certainement en faveur de cette manière de voir. 

Caroline du Sud. — Les dépôts sont de deux espèces : 

l"" Lits de nodales rappelant beaucoup ceux de la Caroline 
du Sud; 

2* Conglomérat à nodules cimentés par un calcaire 
blanc. 

Les nodules libres recouvrent la marne éocène et sont 
associés avec des dents de requins et ossements plongés 
dans une matière sableuse ou dans une marne coquilliëre. 
Des fragments de lignites ne sont pas rares parmi les 
nodules. 

Les fossiles tertiaires réunis aux nodules sont conservés 
dans un grand état de perfection alors que les nodules sont 
très arrondis. Ces faits semblent montrer que les coquilles 
furent laissées dans leur position actuelle par les animaux 
qai les habitaient, mais après le dépôt de la couche nodu- 
leuse. 

Les nodules de la Caroline du Sud renferment 45 0/0 
environ de phosphate ; vu le peu d'étendue des gisements^ 
ils n'ont actuellement aucune importance commerciale. 

Le conglomérat est formé de dents de requins tertiaires^ 
d'ossements de nodules et de grains de quarz cimentés 
par du calcaire. Le caractère essentiel de cette formation 
«st de varier considérablement dans la profondeur. 
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Alabama. — Les phosphates de TAlabama appartiennent 
au Crétacé correspondant probablement au Crétacé supé- 
rieur de l'Europe. Ils sont répartis en deux bandes et 
sont formés de nodules, de fossiles et de coquilles, le 
tout roulé et cimenté par du calcaire. 

Ils sont plus difficiles à exploiter que ceux de la Caro- 
line du Sud et n'ont une importance locale qu'en quel- 
ques points. 

Martha's Yineyard. — Les nodules de Martha*s Yineyard 
sont d'âge 4ertiaire ; ils sont associés à des restes de 
crustacés, de cétacés et d'autres fossiles, et aussi à des 
argiles et des lignites. Ils sont dépourvus de valeur 
commerciale, du moins en ce moment. M. Penrose croit 
que les lits contenant des nodules se déposèrent dans un 
delta et que les nodules et la majeure partie des fossiles 
dérivent des strates préexistantes. 

Floride. — On connaît en Floride des dépôts de phos- 
phate, mais leur extension est trop faible pour les exploiter. 
Ils sont à rétat de conglomérats phosph*atés. 

Galles du Nord.-^ Les roches phosphatées des Galles du 
Nord sont rapportées au Garadoc et au Bala. Elles appar- 
tiennent à une classe de roches n'ayant aucune composition 
chimique définie. 

Les couches qui présentent le phosphate sont relevées et 
contournées. Les nodules qui contiennent de 46 à 64 */« de 
phosphate forment un lit très riche en graphite et en 
nombreux débris d'animaux, mais le dépôt a été tellement 
affecté par les phénomènes chimiques qu'il est très difficile 
de reconnaître les fossiles. Beaucoup de nodules contiennent 
une éponge; des fragments de mollusques et de carapace de 
crustacés y sont également fréquents. M. Johnson^ l'auteur 
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de ces observations, conclut que les nodules ont une struc- 
ture organique. M Penrose est d'avis que les nodules 
résultent de la minéralisation d'un lit calcaire qui pouvait 
contenir les restes organiques découverts par M. Johnson 
dans les nodules. 

Davies admet que la couche représente les restes d'une 
zone de Laminaires et que le phosphate provient de la 
minéralisation de la matière calcaire par du phosphate 
d'origine animale. 

Les phosphates des sables du Nord présentent cette 
particularité de contenir peu ou point de carbonate de 
chaux. Davies attribue cette anomalie à l'absorption de tout 
le carbonate de chaux par des organismes de la mer. 
M. Penrose est disposé à voir dans le métamorphisme un 
agent de ségrégation qui aurait séparé les éléments cons- 
tituants des couches. 

L'éloignement des mines de phosphate des Galles du 
Nord de toutes voies de transport, la nécessité d'établir 
des galeries pour attendre les gisements et aussi la grande 
teneur en fer qui donne au phosphate une consis- 
tance molle sont autant de raisons qui font déprécier le phos- 
phate de la Caroline. 

Angleterre. — On connaît des phosphates en Angleterre 
dans le Crétacé et dans le Tertiaire. Les phosphates du 
Crétacé sont les plus importants comme quantité et comme 
qualité. Ils existent dans TUpper et le Lower Greensand. 

. Vpper Greensand. — On connaît du phosphate dans les 
horizons supérieurs de TUpper Greensand mais c'est 
surtout dans ce dernier niveau que les gisements acquièrent 
de l'importance. Dans les comtés de Cambridge et de 
Bedford, les nodules sont enfermés dans une substance 
siliceuse calcaire avec grains de glauconie et de phosphates. 
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Le quarz, robsidienne et le grès constituent la partie siii-. 
ceuse, la matière calcaire étant formée de spicules d'épongés, 
de baguettes, de plaques d'échinodermes, de coquilles 
minuscules, de polyzoaires, d'entomostracés, de coraux 
microscopiques, de foraminifëres et de concrétions calcaires. 
On y trouve aussi des fragments de marne calcaire moins 
riche en grains verts que la roche qui les empâte. 

M. Fisher en conclut que les phosphates ont été enlevés 
à une marne calcaire semblable à celle qui repose sur le 
Greensand. 

M. Sollas y voit plutôt des débris de gault qui contient 
des nodules et des fossiles mais en moins grande quantité 
que rUpper Greensand. 

M . Fisher oppose à cette hypothèse le fait que les nodules 
du gault sont plus petits et plus pâles que ceux de la zone 
supérieure. 

D'après M. Sollas^ l'action de Tacide chlorhydrique sur 
les nodules du Greensand leur donne une surface colorée 
de la même nuance; il est donc possible que les nodules 
aient subi Taction d'une eau légèrement acidulée. 

Le lit de phosphate comprend des fossiles ei des nodules; 
on y trouve en particulier de nombreuses éponges; beau- 
coup de nodules sont usés, cassés et arrondis, autrement 
dit, ils montrent la trace d'un remaniement. 

Les fossiles et nodules remaniés sont couverts de 
Plicatules et la surface polie de beaucoup d'entre eux 
montre, selon M. Fisher, qu'ils doivent avoir été phospha- 
tés avant leur dépôt dans le lit qui les renferme. 

MM. Fisher et Sollas s'accordent pour ne pas attribuer 
les nodules à un concrétionnement de coprolithes ; d'après 
ces auteurs, des matières animales auraient fourni la source 
du phosphate. 

Il arrive souvent que les nodules étudiés présentent une 
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teneur plus grande à Textérieur qu'à rintérieur, ce qui 
montre bien que la minéralisation allait de Teilérieur vers 
rinlérieur. 

M. Sollas considère un grand nombre de nodules de 
rUpper Greensand comme des éponges phosphatées ; les 
autres seraient formés de matières animales ayant perdu 
toutes traces d'organisation et comme des écailles et des 
dents de poissons existent dans beaucoup de nodules, il 
conclut que la matière organique dérive de poissons. Mais 
comme le fait remarquer M. Penrose, ces débris de pois- 
sons peuvent avoir été englobés dans une substance calcaire 
ultérieurement phosphatée. 

La couche phosphatée de PUpper Greensand s'observe 
dans le Yorkshire, dans les comtés de Cambridge, de 
Bedford, de Buckingham, d'Oxford, etc. 

Lower Greensand.— Il repose souvent sur le Kimmeridge- 
Glay et même sur le Coral-Rag. On trouve dans tout l'en- 
semble plusieurs couches de nodules. En suivant la série 
ascendante, on voit d'abord le « Lower phosphate > formé 
de nodules de phosphate réunis avec des fragments de 
coquilles, des fossiles, des grains de quarz, etc.; ils sont 
plus ou moins arrondis et usés, bien que quelques-uns 
aient conservé leur forme anguleuse. 

Puis vient un lit sableux surmonté de t PUpper phos- 
phate bed ]> qui rappelle beaucoup la couche phosphatée 
mentionnée plus haut. 

Un troisième lit de nodules est séparé de c PUpper 
phosphate bed > par des sables et argiles : il appartient au 
Gault. 

Les trois lits de nodules peuvent en certains cas se réunir 
pour n'en former qu'un seul. Beaucoup de fossiles des 
phosphates dérivent d'anciennes formations; un grand 
nombre sont jurassiques^ d*autres néocomiens. 
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Walker, Keeping, Teall et autres supposent que la subs- 
tance calcaire a emprunté le phosphate de chaux à des 
matières animales et végétales. On trouve dans le lit de 
nodules des fragments de roches du Coral-Rag non phos- 
phatés. C'est là un fait analogue à ceux relatés par H. Pen- 
rose à propos des Carolines et de TAlabama. 

11 semble donc que les parties non phosphatées aient été 
déposées après la minéralisaiion ; mais le D' Shepard et 
Keeping expliquent le phénomène en disant que les formes 
les plus pures du carbonate de chaux sont moins suscep- 
tibles d'être phosphatées que les impures. 

Les nodules sont moins riches que ceux de l'Upper 
Greensand, ils atteignent de 40 à 50 Ô/O, ceux du Gault 
50 à 60 0/0. Le Lower Greensand a de nombreux affleure- 
ments dans le Surrey, le Sussex et le Kent. 

Tertiaire. -^ Les dépôts de phosphates tertiaires existent 
sous le Crag ou dans le Crag du Norfolk, de Suffolk et 
d'Essex, les plus riches appartiennent au comté de Suffolk. 

Dans ce dernier le Crag compte deux divisions : le 
€ Coralline Crag » et le c Red Crag »; les lits de phos- 
phates prennent place à la base de chacune de ces couches 
et immédiatement sur le London-Clay. 

Le phosphate consiste en une masse de nodules, fragments 
de coquilles, grains de sable, dents de cétacés et de requins, 
os de mammifères et fragments du Lower Greensand avec 
granit, etc. On y trouve de nombreux fossiles : Cardium 
eduky Cyprina islandica, etc. Les nodules contiennent 
environ 53 % de phosphate de chaux et 13 % de phosphate 
de fer. 

L'origine des fossiles et nodules du Crag a suscité des 
discussions considérables. La plupart sont arrondis, usés ; 
ce qui montre bien qu'ils ne sont pas en place. 
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M. Jenym admet qu'ils viennent du c London-Clay » et 
H. Prestmch pense que les nodules du c Red-Grag » pro- 
viennent presque tous, sinon tous du c Coralline Crag ». 

Les phosphates du Norfolk sont peu abondants et plus 
disséminés ; des ossements de mastodontes, d'éléphants , 
de rhinocéros forment la substance phosphatée. 

Belgique et Nord de la France. — M. Penrose a consacré 
quelques pages aux gisements de phosphate de la Belgique 
et du Nord de la France. Les récents travaux de MM. 
Gosselel (*) et Olry (*) nous dispensent de toute analyse. 

Nous nous contenterons de signaler dans le chapitre 
consacré à la France une lacune assez grande. M. Penrose 
ne signale pas le phosphate de la Somme et du Pas-de-Calais 
dont l'importance était probablement inconnue lorsque M. 
Penrose réunissait les éléments de son mémoire. 

Centre de la France. — Les phosphates existent encore 
dans la Côle-d'Or et dans le Sud-Est près des sources du 
Rhône, à Seyssel, près de Grenoble ; on les trouve dans le 
Gault inférieur et dans le Lower Greensand. Dans l'Isère et 
la Drdme on connaît des phosphates compris entre leValan- 
ginien et les marnes d'Hauterive : ils renferment Belemnites 
dilaiatus. 

Tous ces phosphates ont une faible importance commer* 
ciale. 

Russie. —Les principaux dépôts de phosphate de Russie 
sont crétacés ; on en connaît aussi qui appartiennent aux for- 
mations siluriennes, jurassiques et tertiaires. Les gisements 

(1) Gosselet : Leçons sur les gites de phosphate de chaux 
du Nord de la France. Annal. S.-G. du N., tome XXI, page 28. 

(2) Olry : Le phosphate de chaux et les établissements Paul 
Desailly, Paris 1889. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xvl 12 
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crétacés sont les pins importants en étendue de tous ceux 
connus en Europe et en Amérique. Us occupent une surface 
estimée par Yermoloffk 20,000,000 d'hectares et ce savant 
dit: 

c Nous ne croyons pas exagérer en affirmant que la 
Russie centrale repose sur du phosphate de chaux, qu'elle 
pourrait en paver la moitié de l'Europe, tant les couches 
qu'elle renferme sont inépuisables de richesses. > 

Les phosphates de Russie sont localisés entre le Dnieper 
et le Volga. 

On les trouve à la hase du Génomani en et dans la Craie 
blanche, le gisement de la base de la craie blanche étant 
le orincipal. La matière phosphatée se présente dans ce 
dernier sous forme de fragments de coquilles, de fossiles, 
de nodules réunis par un sable gris ou jaune. Les nodules 
sont souvent cimentés ensemble, formant une masse solide 
recherchée pour la construction et le pavage de routes* 

Malgré la grande extension de la couche phosphatée dans 
le pays, les gisements sont souvent à une telle profondeur 
qu'ils en deviennent inaccessibles et les affleurements 
n'existent guère que dans les ravins. De plus, les nodules 
sont relativement pauvres en phosphate ; ils renferment de 
12 à 35 Vo d'acide phosphorique et une moyenne de 20 Vo. 

D'après Yermoloffk les couches de Tambor qui sont répu- 
tées les plus riches, renferment de 20.000 à 30.000 tonnes 
par acre (^). 

£n ce qui concerne Torigine des phosphates, le comte 
Keyserling pense qu'ils sont formés par Taction d'eaux 
chargées d'acide carbonique sur le phosphate de chaux 
des os et autres substances phosphatées provenant de 
dépouilles d'animaux. 

(1) L'acre vaut environ 40 ares. 
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Caloaires phosphatés 

On désigne ausài des calcaires sédimentaires renfermant 
des quantités considérables de phosphate de chaux. De 
pareils dépôts ont été trouvés dans le Kentucky et Yermoloff 
mentionne un calcaire contenant 12 «/o de phosphate de 
chaux dans le gouvernement de Novgorod. 

Kentucky. — Le phosphate de chaux de Kentucky appar- 
tient aux couches de Cincinnati ; le calcaire renferme jus-' 
qu'à 31.815 Vo d'acide phosphorique. Il est probable que 
le phosphate dérive de coquilles phosphatées appartenant 
à des animaux de la mer silurienne. 

Guanos 

Le groupe de guanos comprend des dépôts entièrement 
ou presque entièrement formés d'excréments d'oiseaax. On 
les distingue en guanos solubles et guanos lessivés ou inso- 
lubles. Les premiers ont conservé leurs éléments solubles 
tandis que les seconds en ont été dépouillés par Peau de 
pluie ou par Peau de mer. 

Guanos solubles. — Les plus grands dépôts sont édifiés 
sur les îles de la côte du Pérou et de la Bolivie ; on en 
troave également sur le continent. Les dépôts consisteat 
en excréments de pingouins, de flamants et autres oiseaax 
marins. On y constate doiplus leurs squelettes, ainsi que 
ceux de phoques, de lions marins, etc. Le guano est géné- 
ralement pulvérulent à la surface et devient compact avec 
la profondeur. En quelques points, le gisement atteiqt plos 
de .cent pieds d'épaisseur, i L'acide phosphorique est à 
rétat de phosphate tricalciqiie,'dîeakiqae, ammoniaeo- 
magnésieo ou d'ammoniaque ; le* gypse est souvent associé 
à ces divers sels. Les. parties solubles ne sont préservées de 
la destruction qu'autant que le climat est très sec ; les côtes 
du Pérou sont, par suite de la rareté des pluies,, prédispo- 
sées à la formation de guanos solubles. 
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On retrouve le guano au Gap de Bonne''Espérance, à la 
baie d*Âlgoa, à 111e d*Ichaboe ; on le connaît aussi sur les 
côtes de TÂrabie et en Australie. En Amérique il est signalé 
dans rindiana^ le Kentucky^ l'Alabama, etc. L'Europe en 
présente sur la côte méditerranéenne et spécialement en 
Italie. 

Guano insoluble. — Ses gisements sont connus sur 
quelques fies de POcéan Pacifique, au nord-est de l'Australie, 
sur plusieurs lies de Tlnde occidentale et sur la côte du 
Chili. 

Bone beds. 

On rencontre les bone-beds dans les cavernes et dans les 
dépôts lacmtres. 

Les cavernes ont servi de refage à un grand nombre 
d'animaux; quelquefois leurs ossements forment des masses 
de plusieurs pieds d'épaisseur. C'est surtout en Europe que 
Tes cavernes acquièrent de Timportance. En Amérique, elles 
sont plus rares et moins riches. Dans les Etats du sud, 
beaucoup de cavernes ont été fréquentées par dea^ chauve- 
souris; leurs excréments réunis à leurs ossements ont 
fourni, dans nombre de cas, des dépôts de phosphate et 
d'azotate. 

Les dépôts lacustres se présentent généralement sur les 
bords marécageux des sources salées du Kentucky, à 
Touest du Missisipi, et dans les Mauvaises Terres de 
Nébraska ; on en connaît aussi en Europe. 

On considère ces ossements conune les restes d'animaux 
venus dans les marécages, soit pour lécher le sel, soit pour 
chercher un refage. Beaucoup d'animaux étaient dans 
rimpossibililé de quitter le marécage et y trouvaient la 
mort. ' 

Tous ces dépôts n'ont aucune importance commerciale. 
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Comme on le voit, les faits accumulés par H. Penrose son^ 
très nombreux et bien précisés, et les discussions sur 
l'origine des phosphates pleines d'attrait. Il ressort de son 
étude que l'origine du phosphate calcique a suscité partout 
de vives discussions, et si dans quelques cas elle est encore 
à fixer il semble néanmoins bien établi que l'origine éruptive 
doive être réservée aux phosphates des premiers âges. Le 
phosphate des terrains nettement sédimentaires résul- 
terait de la condensation des particules phosphatées 
empruntés aux ossements et aux excréments de divers 
vertèbres, ainsi qu'aux dépouilles d'invertébrés. Tout au 
plus avons-nous eu à enregistrer une fois l'hypothèse 
de sources internes considérées comme véhicules de phos- 
phate de chaux. 

Un des principaux faits mis en lumière par le mémoire 
de H. Penrose est que le phosphate est universellement 
répandu. Lorsque le Nord de la France aura épuisé ses 
gisements il pourra, à l'instar de l'Angleterre et de 
TAllemagne, s'adresser soit à la Russie, soit à l'Amérique, 
et les agriculteurs pourront recourir à l'action stimulante 
du phosphate de chaux pendant longtemps encore. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

En feuilletant dans les Bulletins de la Société Philoma- 
tique, j'ai trouvé un article (^) qui m'a paru intéressant 
pour le pays ; il s'agit de la découverte de silex taillés en 
1822 à Douai. Je ne sais si à Douai on se rappelle du fait ; 
pour ma part, je n'en avais jamais entendu parler. L'auteur 
de la note, H. Baillet, était membre de la Société Philoma- 
tique, il appartenait à la section de Minéralogie et Géologie, 

(1) Bull, de la Soc. Philomatique, année 1S26, p. 9* 
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Note sur it* couteaux ou lames de silex 

trowés près de Douai, Département du Nord. . 

M. Baillet a mis sons les yeux delà Société Pbilomatiqne, 
deux couteaux ou lames de silex qu'on a trouvés vers 1822 
auprès de Douai, en creusant les fondations d^un mur. 

Lorsque ces couteaux ont été découverts, ils faisaient^ 
dit-on, partie d*un amas ou magasin de 600 couteaux sem- 
blables qui ont alors été dispersés et dont la plupart ont été 
employés comme pierres à briquet. 

Ces couteaux sont surtout remarquables par leur formé 
arquée, et par leur peu d'épaisseur relativement à leur 
longueur. 

Le plus grand des deux est tranchant sur ses deux bords, 
et Tun de ces bords offre plusieurs brèches récentes qui 
paraissent devoir être attribuées au choc de quelques coups 
de briquet. 

Une de ses extrémités est pointue, et l'autre présente, 
sur la face intérieure, un renflement ou une légère protu- 
bérance qui semble annoncer que la lame a reçu par cette 
extrémité un choc qui l'a séparée d'un bloc dont la surface 
était courbe. 

Sa longueur est de 19 centimètres ; la flèche de sa cour- 
bure est de 13 millimètres; sa largeur au milieu est de 
20 centimètres, et sa plus grande épaisseur n^est que de 
5 millimètres; sa face intérieure est un peu convexe ; sa 
face extérieure offre deux arêtes longitudinales comme 
celles qu^on remarque sur les écailles ou les copeaux de 
silex, destinés à faire des pierres à fusil, et qui indiquent 
que d'autres lames ont été antérieurement détachées de 
cette surfaoe. 
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L'aulre eouteau esl aussi Iranchaat sur ses deux bords» 
mais sans aucune brèche; il n*â que 105 millimètres de 
longueur ; la flèche de sa courbure n'esl que de 5 milli- 
mètres ; sa largeur est de 10 millimètres ; sa plus grande 
épaisseur est de 4 millimètres ; ses surfaces intérieure et 
extérieure sont semblables à tselles du couteau précédent; 
Une de ses extrémités offre aussi un léger renflement sur 
la face intérieure, l'autre parait avoir été rompue. 

On ignore à quelle époque, pour quel usage et de quelle 
manière ces couteaux ont été fabriqués. 

Quelques personnes pensent qu^ils étaient destinés pour 
le culte des druides ou pour les pratiques de la religion 
juive. D'autres croient reconnaître une analogie frappante 
entre ces lames et les copeaux de silex que les caillouteurs 
séparent par le choc du marteau, et qu'ils emploient ensuite 
pour façonner des pierres à fusil. 

H. Baillet fait remarquer^ sans émettre aucune opinion à ce 
sujet, 1« que les couteaux qui étaient enfouis près de Douai 
paraissent fort anciens; 2» qu'il n'existe aucune fabrique 
de pierres à fusil dans les environs ; 3^ que la fabrication 
de ces sortes de pierres est très moderne, et moins ancienne 
que rinvention des armes à feu, pour lesquelles on s'est 
d'abord servi de mèches, qu'on a remplacées ensuite par 
des pyrites ; 4^ que les copeaux de silex qui servent à faire 
les pierres à fusil n'ont ordinairement que 7 à 8 centi- 
mètres de longueur ; 5* que, quelle qu'ait été la destination 
des lames à silex trouvés en 1822, il y a lieu de présumer 

m 

qu'elles ont été façonnées suivant un procédé analogue à 
celui qu'on suit aujourd'hui dans les fabriques de pierres à 
fusil. 

11 ajoute que, dernièrement, auprès d'Abbeville (où l'on 
a rencontré quelquefois^ dans les champs, des haches et 
des casse-têtes antiques en silex, et où il n'y a jamais eu 
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de fabriques de pierres à fusil), on a trouvé un fragment de 
silex dont la configuration a les plus grands rapports avec 
celle des couteaux trouvés près de Douai. Ce fragment, que 
M. Baillât a mis aussi sous les yeux de la Société Philomatique, 
a une forme conoïdale ; sa longueur est de 12 centimètres ; 
sa base a 6 centimètres de diamètre; sa surface convexe 
est couverte de cannelures creuses, qui sont courbées sui*- 
vant leur longueur, qui diminuent de largeur depuis la 
base jusqu'au sommet du conoïde, qui toutes présentent 
près de cette base une petite cavité de même forme que le 
renflement dont il a été parlé ci-dessus, et d'où enfin il 
paraît évidemment qu'on a autrefois détaché de semblables 
couteaux. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

J'ai pu me procurer la coupe d'un puits fait au tort de 
Vendeuil, au N. de LaFère; je pense qu'elle présente assez 
d'intérêt pour être conservée. 

Coupe éCun puits an fort de Vendeuil, au N, de La Fère. 

Pfofdndeor. Epaisseur. 

0™00 Terre végétale 0"30 

0«n30 Argile 2«00 

gmSO Sable l'^SS 

4^15 Argile . . . . 0'»45 

4^60 Cendre noire 2'n40 

6^00 Argile O^SO 

Gn'SO Sable argileux . 1™70 

8™20 Argile bleue mêlée de gypse. . S^SS 

ll™55 Sable 14™75 

ge-nSO Argile ■ . . 5°>90 

32™20 Craie pure compacte Vn^SO 

40™00 Craie en roche 10"80 

Total 50m80 
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H. Gosselet commence la lecture d*un travail qaUl 
a entrepris sar Constant Prévost. Il lit les pages qui 
concernent les premiers travaux de ce géologue dans le 
bassin de Paris, sur. les fossiles marins du Gypse de 
Montmartre. 

Compte - rendu de l'excursion 

faite par la Société Géologique du Nord 

à Pernes-» en -Artois, le 7 Avril 1889, 

par MM. Liadrière et Gayeux. 

La Société Géologique du Nord, encouragée par le succès 
des excursions qu'elle a faites Tan dernier, a choisi, pour 
cette année, un sujet d*éludes qui est tout d'actualité : T.es 
principaux gisements de phosphates de chaux. 

Elle a voulu montrer ainsi que les théories scientifiques 
et la Géologie pratique lui sont également familières, et 
que la question des richesses minérales du pays la 
préoccupe constamment. 

Pernes était tout désigné pour une première course: la 
facilité des communications d'une part, ranciennelé des 
dépôts et leur âge trop vaguement fixé d'autre part, étaient 
de sérieuses raisons pour inaugurer les excursions par 
celle de Pernes. 

La Société Géologique, selon son habitude, avait ouvert 
ses rangs à tous les amateurs de géologie; elle a accueilli 
les étrangers et les siens avec une même bienveillance et 
donné son enseignement à tous avec une égale sollicitude. 

Dès les premiers jours de la semaine, les adhésions 
arrivaient de tous côlés et le dimanche matin, un fort con- 
tingent d'excursionnistes débarquait à Pernes. 

En voici les noms : 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xvi. 13 
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Membres de la Société : 

Barrois, Ch , professeur à la Facullé des Sciences, Lille. 

Béghin. A., propriétaire à Lille 

Bergaud, E., ingénieur en chef des mines de Bruay (P.de-C.) 

Bôle,E., étudiante Lille. 

Boussemaer, M., ingénieur à Lille. 

Breton, L., ingénieur à Calais. 

Cayeux, L , préparateurde géologie à la Faculté des Sciences 

Crespel, R., fabricant à Lille. 

Dewatines, F., relieur à Lille. 

Dharvent, géologue à St-Pol (Pas-de-Calais). 

Gosselet, professeur à la Faculté de Lille. 

Ladriëre, Jules, instituteur à Lille. 

Lecoq, 6., de Lille. 

Halaquio, préparateur de zoologie à la Fac. des Sciences. 

Marcoite, P., négociant à Lille. 

Maurice, Ch., Docteur-ès-sciences à Alliches. 

Thélu, professeur à Técole supérieure de Frévent. 

m 

Etrangers à la Société : 

Angellier, A., professeur à la Faculté des Lettres de Lille. 

Barrois, J., propriétaire à Sl-Maurice-Lille. 

Becquarl, imprimeur à St-Pol-sur-Ternoise (Pas-de-Calais). 

Binet, Aug., ingénieur à Tourcoing. 

Blondet, étudiant à Lille. 

Bregi, ingénieur au service des eaux de Roubaix. 

Brunet, Ch., adjoint au Maire de Lille. 

Brunet, Henri, ingénieur à Lille. 

Brunet, M., étudiant à Lille. 

Cassaerl^ rentier à Pernes (Pas-de-Calais). 

Corderveener, J., ingénieur à Bruxelles. 
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Cornât^ Em.^ ingénieur, à Floringhem (Pas-dcCalais). 

Dedeyn, R., avocat à la Cour de Braxelles. 

Desoil, Paal, étudiant à Lille. 

Dubois, professear au Gâteau (Nord) 

De Lagrèze, ingénieur à Amiens. 

Lecomte, Gh., à Lille. 

Meyer, A., chimiste à St-Maurice-Lille. 

De Hollins. S , ingénieur à Groix (Nord). 

De Hollins, J., docteur-ës-sciences à Pernes (Pas-de-Galais). 

Messelman, chimiste à Galonne-Ricouard (Pas-de-Galais). 

Parent, à Lille. 

Richard, F., chimiste à Bruxelles. 

Ricard, S , propriétaire à Amiens. 

De Recourt, maire de Pernes (Pas-de-Calais). 

Rogez, notaire à Pernes (Pas-de-Calais). 

Mahé, médecin à Pernes (Pas-de-Calais). 

Routier, V., avocat à Calais. 

SabouL E., ingénieur à Hardingliem (Pas-de-Calais). 

Trous.<;el, Alp., cultivateur à Pernes (Pas-de-Calais). 

Troude, étudiant à Lille. 

Vandenheckoudt-Verheyden, à Ixelles-Bruxelles. 

Yirnot, Louis, ingénieur à Pernes (Pas-de-Calais). 

On partit de Lille à 8 heures du matin et on arriva à 
Pernes à 10 heures 49. 

HM. de Hollins et de Lagrèze, administrateurs de la 
Société des phosphates de Pernes, nous attendaient sur le 
quai ; après échange de politesses et de remerciements, 
Doas songeons à la géologie. 

Au sud de la gare se trouve une fabrique de ciment 
dirigée par M. Parsy, ingénieur. Tout autour de rétablisse- 
ment, on exploite des marnes qui servent à la préparation 
de ce produit. Ce n est pas sans quelques difficultés que 
noas atteignons une tranchée longae de 50 mètres et haute 
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de 3 mètres, formée de marnes bleuâtres entremêlées de 
moellons, le toat couronné d'un peu de limon à silex. 

Il s'agissait de fiier l'âge de ces marnes. A priori, nous 
étions tous frappés de leur ressemblance avec la marlette 
du département du Nord, mais MM. Ortlieb et Six (^ ayant 
rapporté ce niveau à la zone à Belemnitês plenus, une simple 
analogie minéralogique pouvait militer en faveur des 
marlettes, mais ne suffisait pas pour en détermioer Page. 

Tout le monde se mit donc en quête de fossiles, et bientôt 
on signala : 

Terebratulina gradlis ; 
Terebratulina striata. 

Il est donc hors de conteste que ces marnes sont turo- 
niennes. 

Nous quittons cette tranchée, détrempée par d'abon- 
dantes pluies, et nous prenons la route de Pernes. Nous 
longeoDs la vallée de la Clarence^ bordée au nord comme 
au sud par des coUines crayeuses. 

Le géologue, touriste à ses moments, recherche les 
vallées profondes qui rompent la monotonie des plateaux 
et lui permettent de saisir la structure du sol. 

Â peine au fond de la vallée, nous apercevons, en face 
du moulin de la Ferté, un escarpement abrupt dont Taspect 
est saisissant : des schistes, bigarrés de rouge et de vert, 
associés à des grès très durs, dominent la route entaillée 
dans le roc. 

Ces schistes bigarrés et les grès sont des roches paléo- 
zoïques, beaucoup plus anciennes, par conséquent, que les 
terrains environnants. 



fl) Ortlieb et Six, Annales de la Société géologique du 
Nord, tome XI. Une excuraion à Pernes (page 110). 
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Il s'agit d^expliquer leur présence au sein des assises 
crétacées. A cet effet, H. Gosselet nous rappelle qae la fin 
des temps primaires a été marquée dans notre pays par 
des mouvements du sol qui ont plissé, cassé et souvent 
relevé et renversé même les couches du sol. 

Une cassure célèbre dans la géologie régionale est la 
grande faille qui passe à Pernes et s*étend jusqu'à Liège. 

La grande faille a relevé les schistes rouges et verts, et 
c'est à elle que nous devons les pitons de roches paléo- 
zoïques signalés de ci, de là, dans le Pas-de-Calais. 

Après le dépôt de la craie, de nouveaux mouvements ont 
modifié le relief du pays : le parcours de la grande cassure 
constituait un point faible prédestiné à de nouveaux plisse- 
ments ; nous retrouvons, * en effet, les assises de craie, 
inclinées en sens inverse, au nord et au sud de la faille, 
les roches primaires émergeant du terrain de craie consti- 
tuent Taxe de la zone de plissement. 

L'ensemble des schistes et des quarzites devoniens infé- 
rieurs n*a pas moins de 4 kilomètres d* épaisseur. Ces 
roches sont d'un rouge bigarré de vert à la partie inférieure, 
comme ici à Pernes, et uniformément rouges à la partie 
supérieure. Tous ceux qui ont assisté à l'excursion de 
Bavai n'ont pas oublié la couleur des schistes et des grès 
du Caillou-quî-Bique. Or» comme dans le Pas-de-Calais le 
devonien inférieur recouvre le houiller, il est de la plus 
haute importance de pouvoir distinguer à quel niveau 
appartiennent les schistes rencontrés dans les puits ou 
sondages. 

Nos observations sur les schistes bigarrés prennent fin 
avec rétude des cavités laissées par la dissolution des 
nodule^ calcaires, puis notre colonne s'ébranle de nouveau, 
et nous gagnons Pernes. 
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L'heure da déjeuner a sonné, mais le programme 
d^observations de la matinée n'est pas épuisé ; c*est poar- 
quoi nous nous contenions de saluer au passage M"« Nonore, 
nne brave aubergiste, chez qui nous attend une table bien 
garnie. Beaucoup souhaitent de la revoir le plus vite 
possible, mais la géologie l'emporte et nous nous achemi- 
nons vers les hauteurs qui dominent Pemes du côté nord. 

La place du Marché que nous traversons est ondulée par 
de nombreux affleurements de roches bigarrées, lavées la 
veille par un violent orage. Plus loin, des tas de nodules 
s'offrent à nous le long de la roule de Lillers, mais leur 
étude est réservée à la seconde partie de l'excursion. 

Nous atteignons bientôt la carrière de M»* Y* Mison. On 
y trouve une craie fendillée avec lits de silex, abondam- 
ment pourvue de débris i'Inoceramus involutus. 

: M. de Mollins nous a communiqué un Micraster quMl a 

recueilli dans cette exploitation et qu'il faut rapporter à 
Tespèce Micraster cortestudinarium. C'est donc une craie 

!; de même niveau que celle de Lezennes. 

^ Les bancs de craie relèvent au sud assez fortement. M. 

Gosselet fixe particulièrement notre attention sur une poche 
percée dans la craie. En un point, les parois de cette poche 
atteigncnlla verticale ; elles sont tapissées de silex dépourvus 
de patine et empâtés dans un argile plastique brunâtre. 

Ce conglomérat à silex supporte quelques minces dépôts 
quaternaires. 

M. Gosselet expose alors le mécanisme de la formation 
des poches. 

Après rémersion de la craie, les eaux chargées diacide 
carbonique ont décomposé lentementles particules crayeuses 
empâtant les silex ; ceux-ci sous Tinfluence de leur propre 
poids sont descendus lentement et aujourd'hui, nous les 
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trouTons parfois dans des positions qoi semblent défier les 
lois de Péqoilibre. 

Da haat de notrepointd^observation.les détails da relief 
da pays n'ont plus de secret : an loin, c'est la silhouette, de 
quelques collines enveloppées dans la brume qu'on soleil 
attardé n'a pas encore dissipée ; à nos pieds un vaste en- 
tonnoir dont le fond est occupé par Pernes, de droite à 
gauche coule la Glarence ombragée par une végétation 
encore engourdie . 

Restituez à tout cela un soleil de printemps et la verdure 
d'un mois de mai et vous direz avec nous que Pernes n^est 
pas déshérité par la nature. 

Avec rétude de la craie^ la première partie de Texcursion 
prend fin. 

Nous descendons allègrement vers le village et nous 
nous installons chez notre hôtesse a^ec un entrain qui n'a 
d'égal que notre appétit. L^art culinaire n'est pas négligé à 
Pernes, et tout en échangeant nos impressions sur la course 
du matin, nous prenons un repas habilement préparé et 
rapidement servi. 

Au dessert, M. Gosselet résume les observations de la 
journée et effleure la question de l'origine des phosphates 
qui doit nous occuper le soir. 

M.Barrois,en qualité de président de la Société Géologique, 
remercie les administrateurs de la Société des Phosphates 
de Pernes pour les soins qu'ils ont apporté à l'organisation 
de l'excursion ; il remercie également tous les étrangers 
qui ont répondu à l'appel de la Société géologique. 

M. Dedeyn, avocat à Bruxelles, témoigne toute sa satis- 
faction pour l'accueil sympathique que ses compatriotes et 
lui ont reçu de la part des membres de la Société. 
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La gatté s'empare des assistants et tonle la salle est en 
fête. Le déjeuner se termine par quelques motsdeM. Mau- 
rice qui félicite le nouyeau chevalier de Tordre deLéopold. 

H. Gosselet saisit Toccasion de parler de son récent 
Toyage en Belgique où tous nos collègues de Bruxelles ont 
rivalisé de cordialité. 

. Un des administrateurs de la Société des phosphates de 
Pernes souhaite la bienvenue aux géologues et leur offre 
un verre de Champagne. 

Voilà, certes, une réunion réconfortante à tous égards et 
qui montre une fois de plus que la confraternité des 
hommes de sciences n'est pas toujours un vain mot. 

Le véritable but de Texcursion étant l'étude des phos- 
phates, le reste de la journée doit être consacré aux gise- 
ments de Pernes. Nous reprenons donc la route déjà suivie 
le matin, mais nous franchissons les quelques centaines de 
métrés qui nous séparent des exploitations d'un pas beau- 
coup moins rapide que deux heures auparavant. 

Un extrait de la statistique de Tindustrie minérale publiée 
en 1888 parle Ministre des travaux publics, nous apprend 
que les concessions de la Société des phosphates de Pernes 
comprennent 400 hectares. Le gisement reconnu occupe 
200 hectares répartis sur plusieurs territoires, et offre 
un tonnage de 630,000 tonnes. Actuellement la Société 
exploite à Févin-Palfart et à Pernes. 

Dans cette dernière localité» les exploitations sont locali- 
sées à droite et à gauche de la grande route de Lillers. 
Elles forment un alignement qui court de Test à Touest. 

Le phosphate glt à des profondeurs variables. D'une 
manière générale la couche phosphatée s'éloigne de la 
surface à mesure que Ton avance vers l'ouest. 
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A notre droite s'étend une tranchée longue d'environ 
100 mètres et haute de 3 mètres. 

On peut y relever la coupe suivante de haut en bas : 

Limon à silex 1«00 

Craie fragmentaire légèrement glauconieuse O'nbO 

Sable glauconieux 0"80 

Nodules noirs dans un sable vert 0"75 

Argile noirâtre O^eO 

Schistes gédinniens (Tun), 

Nous avons eu la bonne fortune d'observer les assises 
inférieures aux nodules, grâce à des excavations préparées 
à notre intention par la compagnie. 

Les nodules de phosphates forment une couche de O'^GO 
à 0°'75. le plus souvent divisée en deux lits intercalés dans 
les sables verts. Vers Test, ils se rapprochent de la surface ; 
on les rencontre en certains points déchaussés dans la terre 
végétale. 

Â gauche de la route s'étend une nouvelle tranchée 
longue de plusieurs centaines de mètres: De loin en loin, on 
y voit des galeries dirigées vers le nord et qui entaillent les 
assises crétacées : elles remplacent Texploitation à ciel 
ouvert, trop dispendieuse quand le déblaiement est consi- 
dérable. De ce cûlé les , couches supérieures aux nodules 
sont plus différenciées et la coupe n'en est que plus instruc- 
tive. 

On y distingue de haut en bas et d'une façon schéma- 
tique. 

Limon à silex 0<o40 

Limon quaternaire avec silex 'à la base. • . 0"50 

En certains points on rencontre un conglomérat crayeux 
avec quelques silex. 
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Craie marneuse compacte * . . . . 1"'20 

Craie marneuse légèrement glauconieuse et fendillée O^^SO 

Sable glauconieux calcarifère 0™80 

Sable plus glauconieux . l'nOO 

Sable vert avec nombreux nodules de phosphate 

de chaux ' 0™60 

Argile brunâtre légèrement glauconieuse. . . . O^TO 
Gédinnien (Tun). 

L'âge de toutes ces couches reste à préciser. M. de 
Mollins nous a facilité notre tâche en noas adressant une 
nombreuse collection de fossiles recueillis dans ces diverses 
couches. Nous espérons que ces restas organiques figure- 
ront bientôt dans les vitrines du musée de géologie. 

M. Crespel, trésorier de la Société, nous a secondés, de 
son côté, en nous permettant de distraire de sa belle collée? 
tion quelques types d'un haut intérêt. 

L'argile brunâtre immédiatement supérieure au • Tun » 
est souvent bigarrée de rouge à sa partie inférieure et les 
produits de roches gédinniennes n'y sont pas rares. 

MM. Ortlieb et Six (i) considèrent Targile brune comme 
représentant la zone à Àm. inflatus : c'est aussi l'avis de H. 
Barrois. H. Gosselet la croit subordonnée à la zone à Àm. 
laiiclavius. 

Les sables verts avec nodules sont peu fossilifères, nous 
y avons reconnu : 

Pecten asper. 
Ostrea carinata (Sow.) 
O. phyllidiana (Lamarck). 
O. Ricordeana (d'Orb.) 
O. oesiculosa (Gués.) 
Éponges dioerses. 
Bois perforé. 

(1) Ortlieb et Six, op. cité, page 196. 
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De soas ces fossiles, le plus important pour noas, le 
Pecten asper, est excessivement rare. 

Nous n'avons eu entre les mains qu'un seul échantillon. 

MM Ortlieb et Six considèrent ces sables comme sjnchro- 
niques du Tourtia à Pecten asper de l'arrondissement 
d'Avesnes. 

• 

M. Barrois pense qu'il y a une lacune entre Targile bru- 
nâtre et les sables verts. 

Voici la liste des fossiles recueillis dans les couches 
crétacées supérieures aux nodules : 

Ammonites Mantellij Sow. 
» naoicularls. 

» oarianSj Sow. 

» Coupei, Brong. 

» Sp. 

TurriUtes tuberculatus^ Rose. 
» costatuêj Lam. 

» MorrUiiy Scbarpe. 

Scaphites œqualiêj Sow. 
Nautilus DealongchampslanuSj d'Orb. 
» lœoigatuêj d'Orb. 

» Largilliertianus, d'Orb. 

Belemnites 8p, 
Aoellana ca$sis; d'Orb. 
Ptetocercis. 
Solarium (moule). 
PleurotomMria gaultina, d'Orb. 
j» perpectina^ Sow. 

1» êimplexj d'Orb. 

1» Mailleana^ d'Orb. 

» turbinoïdes, d'Orb. 

Turbo sp, 
Dentalium sp. 
Cyprina quadrata^ d'Orb. 
Lyonsia carini/era^ d'Orb. 
Cardium Mailleanum^ d'Orb. 
Arca, $p . 
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InoceramuB $p, 
Spondylus (fragments.) 
Plicatula cretacea. 
Ostrea carinataj Sow. 
» lateraliêj Nils. 
» Ricordëanaj d'Orb. 
» pectinata. 
» cesiculoaa^ Sow. 
» hippopodium. 
Terebratula Dutempleana(Y&T. de TUpp. 
Greensand. Davidson, PI. VI, f. 33. 
Fossil Brachiopoda). 
Terebratula semiglohoaa. 

» sp. (fos. commun dans la 

zone à Am. Rotomagensiê), 
Terebratula depressa^ Lom. 
Holaster subglobosusj Agas. 

» suborbiculariSt Defr. 

» sp. 
Serpula sp. 
Eponges dioerses. 

Presque tous ces fossiles proviennent des sables glau- 
conieux. Cette faune est évidemment celle de la zone à 
Am. laticlavius de if . Barrois. 

Dans la craie marneuse supérieure,, on. a trouvé, outre 
Holaster subglobosm , deux exemplaires d* Am. Rhoiotnagensis 
assez mal conservés, quelques Terebratula slriata et Rhyn- 
chonella Mantelliana, avec de petites huttres voisines de 
VOstrea vesicularis. 

D'après ces données, nous proposons de classer, provi- 
soirement du moins, les couches crétacées de Pemes de la 
façon suivante : 

Zone à Am. oarians Craie marneuse compacte. 

ZàaekPloscoscyphiameandrina. Craie marneuse giauconi- 

. fëre fendillée. 
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Sable glauconieux calca- 
rif ère . 

Zone kAmilaticlaoiuê. , , . \ Sable plus glauconieux. 

Sable vert avec nodules 
fie phosphate de chaux. 

Zone à Am. inflatus - . Argile brunfttre. 

Gomme on le YOit, le Génomanien de Pernes est d'an 
grand intérêt pour le géologue, et à lui seul il vaut bien 
une excursion. 

Nos recherches de fossiles terminées, M. Gosselet entre- 
tient la Société des diverses théories qui ont été émises 
pour expliquer Torigine des phosphates. 

Pour beaucoup de géologues, la matière phosphatée tire 
son origine des animaux. Les dépouilles des yertébrés 
constitueraient la principale source de l'acide phospho- 
riqae. Sur les côtes d'Aden et de Périm, des milliards de 
poissons morts sont rejetés par les vagues en octobre et en 
novembre. Les habitaots enfouissent ces amas de chair 
putréfiée pour écarter les maladies pestilentielles. Cornet 
supposait que le même phénomëue avait pu se produire 
aux diverses époques géologiques, et trouvait de cette 
façon une source possible de phosphate. 

De nos jours, les déjections accumulées par de nom- 
breuses générations d'oiseaux fournissent parfois d'énormes 
dépôts de guanos riches en phosphates. 

M. Gosselet rappelle à ce sujet que quelques géologues 
sont assez disposés à* admettre une telle origine pour le$ 
phosphates de la craie. 

Une autre hypothèse qui mérite à bon droit toute noire 
attention fait venir le phosphate à Tétat de dissolution dans 
les «aux minérales ; c'est ainsi que Ton assigne quelque^ 
fois une origine interne aux phosphates du Quercy. 
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H. Barrois réserver origine platomeane aax apatites du 
Canada et de Norwëge, mais il ne peut douter nn ins- 
tant de l'origine animale des phosphates de notre région. 
Partout où des sources minérales circulent dans Tècorce 
terrestre, on rencontre des failles qui ont disloqué les 
terrains sédimentaires et préparé ainsi un passage aux eaux 
minérales. 

Dans le bassin de Paris, il n^y a pas trace de grands 
accidents et Thypothëse plutonienne, pour le phosphate du 
bassin de Paris, ne serait justifiée que par Tinsuffisance des 
argumeats à Tappui de la théorie neptunienne. 

M. Barrois croit que c'est à tort que Ton attribue aux 
vertébrés le privilège de présenter du phosphate de chaux 
dans leurs tissus. Les mollusques, les éponges, quelques 
foraminifëres ainsi que tous les œufs des animaax en sont 
pourvus, et c'est là une source qui n*est pas négligeable. 

H. Gosselet admet volontiers que Porigine organique est 
la plus rationnelle, mais le fait que nombre de terrains 
sont exceptionnellement riches en fossiles quoique dépour- 
vus de phosphates, lui parait une objection trop grave pour 
être passée sous silence. 

Les sables avec nodules pourraient avoir une double 
importance industrielle, car outre le phosphate des nodules, 
les sables verts contiennent une forte proportion de glau- 
conie renfermant une certaine quantité de potasse, subs- 
tance très précieuse à l'industrie et à l^agricullure. 

M. Barrois attribue ces grands excès de glauconie au 
lavage des couches crétacées antérieures à la zone à 
Ammonites laticlavius. 

Les grains de glauconie ont été, en quelque sorte, con- 
densés, de sorte que la glauconie qui cimente les nod.ules 
peut appartenir à des âges différents. 
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Uq pea Ters Touesl, on aperçoit oiie sorte d'établisse- 
ment houiller en miniature. Eq cet endroit, on n'atteint le 
phosphate qne par mines. 

MM. les administrateurs de la Société ont bien yodIo noas 
expliquer brièvement le fonctionnement de leurs appareils, 
au courant des derniers perfectionnements delà mécanique. 
Nous ne pouYons signaler ce mode d'extraction sans insis- 
ter sur rheureuse initiative de la compagnie qui est une 
drs premières, sinon la première, à inaugurer Textraction 
par mines et à l'aide de la vapeur. 

Tout autour du puits, gisent des blocs de différente 
nature : nous y faisons une ample collection de fossiles 
appartenant à la zone à Ammonites laticlavius. 

Au point de Yue économique, les tranchées, galeries et 
mines de Pernes présentent une particularité bien inté- 
ressante. 

Les eaux s*écoulant vers les parties les plus déclives, 
les phosphates profonds ne sont accessibles que lorsque les 
eaux sont peu abondantes ; mais au tout temps les phos- 
phates superficiels sont atteints facilement. Ce fait a une 
importance économique qui n'échappe à personne; le 
chômage déterminé par Tabondance des eaux devient de 
la sorte presque impossible. 

Le gisement des phosphates de Pernes se trouve sur le 
trajet de la grande faille. La Société possède un échaulillon 
de schiste métamorphisé qui aurait élé recueilli dans la 
faille même. Ce schiste a subi de telles modifications qu'il 
rappelle à s*y méprendre les micaschistes des terrains 
azoïques. 

Un coup d'œil sur Tusine de la compagnie doit clore 
2^excursion. 

Nous rentrons donc dans le village et nous examinons 
rapidement à l'usine toute une série de fossilles recueillis 
dans les terrains visités. 



— 200 — 

M. Barrois définit brièvement les groapes d'animaux qui 
sont représentés dans le Génomanien de Pemes. 

Cette faune, caractérise une mer profonde d'enyiron 
30 mètres. 

Les intéressantes explications de M. Barrois terminées, 
les fossiles dont il vient d'être question sont mis obligeam- 
ment à la disposition des excursionnistes en souvenir de 
leur voyage à Pernes. 

Puis tout le monde se disperse dans l'établissement pour 
examiner les concasseurs et autres appareils. A quelques 
pas de nous des tas de nodules remplissent d'immenses 
séchoirs ; nous en profitons pour faire connaissance intime 
avec eux. 

Ces nodules, plus connus sous le nom de coprolithes^ 
varient de la grosseur d'un grain de glauconie à des masses 
de cinq à six centimètres de diamètre : ils sont ordinaire- 
ment de forme sphérique. 

Leur texture est poreuse ; exposés à l'air pendant quel- 
que temps, ils tombent en poussière et souvent même une 
forte pression des doigts suffit pour les pulvériser. 

Nous donnons ici un spécimen d'analyse de nodules 
faite par le service des mines. 

Analyse 

Phosphate de chaux 58.40 

Carbonate de chaux 9.09 

Silice insoluble 12.00 

Silice soluble dans les acides. . . 0.90 

Oxyde de fer 3.20 

Alumine 1 . . 2.12 

Magnésie 0.35 

Potasse 2.00 

Eau 1.10 

Matières organiques 2.00 

Total. ... 91.16 
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La teneur âeTée en phosphate, la grande proportion de 
potasse et la richesse ea nutières organiques font des 
Phosphates de Pemes on engrais complexe dont le rôle 
moltiple ne fait qae rehausser la Talenr. 

Comme on le Toit, cette analyse noos renseigne snffisam- 
ment sur Timportance industrielle des nodules, mais elle 
ne nous en donne que la teneur moyenne. 

Il nous a paru intéressant de rechercher la loi qui prési- 
dait à la distribution du phosphate dans le nodule. 

M. Bouriez (}), licencié ës-sciences naturelles, a bien 
voulu user de sa compétence en analyse chimique pour 
nous procurer ce renseignement. Noos le prions d*agréer 
nos meilleurs remerciements. 

Voici le tablean que nous a remis H. Bouriez : 



Tilre en Acide Phosphorique. 



ÉCHANTILLONS N" 


SURFACE 


CENTRE 


1. Galet compact, dense, 
uniformément dur. 


30,54 


26,72 


2. Galet moins dense 
avec quelques par- 
ties friables. 


28,41 


27,33 


3. Galets présentant des 
parties dures et des 
parties très friables 
blanchâtres. 


26.74 


26,83 



(1) Pharmacien-chimiste de V« classe, rue Jacquemars- 
Giélée, à Lille. 
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Nous sommes autorisés à conclare que le phosphate va 
en augmentant de Textérieur à Tintérieur. Ce fait permet 
de tirer deux conclusions, qui, hélas, sont contradictoires, 
comme l'a bien mis en relief M. Penrose (^). 

Ou bien le phosphate a enrichi un nodule primitivement 
calcaire, et Ton conçoit que la minéralisation de l'extérieur 
soit plus aisée ; ou bien le nodule, formé de carbonate de 
chaux et de phosphate de chaux, a subi Taction d'eaux 
chargées d'acide carbonique, qui ont enlevé le calcaire plus 
facilement à l'extérieur qu'à l'intérieur. 

Le processus d'enrichissement est différent, mais le 
résultat est le même. 

L'heure du départ a sonné, nous reprenons à la hâte le 
chemin de ThOtel. 

Après quelques minutes de préparatifs et de repos, nous 
quittons notre hôtesse, dont les adieux n'ont rien de bien 
commun avec la géologie. 

A la station de Pernes, nous remercions les adminis- 
trateurs de la Société des Phosphates, dont le dévouement 
avait tant contribué à assurer le succès de la journée, puis 
nous prenons rendez-vous à Orville pour le 12 Mai. Quelques 
moments après, le train nous emporte vers Lille : beaucoup 
étaient convertis à la géologie, quelques-uns étaient moins 
prévenus contre elle ; tout le monde avait appris quelque 
chose, et la Société géologique comptait quelques membres 
de plus. 



(1) Nature and origine of deposit of phosphate of lime by 
Penrose. 
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Séance du 10 Âw\l 1889. 

Sont élus Membres de la Société : 

MM. Binet, Ingénieur à Toarcoing ; 

J. De MoUins, Ingénieur à Croix; 

H. Parent, à Lille ; 

S. Ricard, à Amiens; 

Virnot, Ingénieur à la Société des Phosphates à 
Pernes. 

H. Gosselet fait la communication suivante : 

Le détournement de la ligne de chemin de fer de Calais 
à Paris, près de Boulogne, a nécessité rétablissement d^un 
pont sur la Liane. On en a établi les piles en traversant les 
alluvions de la rivière. Je regrette vivement de n'avoir pas 
eu connaissance de ces travaux, qui eussent permis d'étu- 
dier la stratigraphie des dépôts faits à Pembouchure d'un 
cours d'eau. 

On y a découvert quelques ossements intéressants que 
H. Hamy a fait connaître C). Je voudrais en entretenir la 
Société pour appeler Tattenlion sur l'importance des résul- 
tats que le savant anthropologiste a obtenus. Quelques 
fouilles heureuses peuvent nous faire découvrir des faits 
analogues. 

11 a rencontré à un niveau supérieur, avec des débris de 
poteries mérovingiennes et romaines : 

V^ De nombreux ossements d'un cheval de grande taille, 
appartenant ou se rapprochant de la race Boulonnaise ; 



(1) Revue d'anthropologie. 1888, p. 257. 
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29 Deux frontaux d'an petit bœuf se rapportant à la race 
flamande ; 

Plus bas : 

3<» Des ossements de bœuf de moyenne grandeur ; 

4« Des os de cheval , où M. Sanson a reconnu la juxtapo- 
sition des caractères de la race boulonnaise et de la race 
flamande ; 

5*^ Des restes de loup, de chèvre et de sanglier; 

6* Un os iliaque et un crâne d'homme. Ce crâne, très 
remarquable, montre les caractères du crâne de Néander : 
arcades sourcillères très prononcées, front fuyant, écaille 
occipitale très saillante, forme dolichoplatycéphàle, c'est- 
à-dire alIoDgée et surbaissée. 

La face est légèrement prognathe, très allongée dans la 
direction verticale ; les orbites sont grands et carrés, les 
pommettes fortes. Tout indique une charpente osseuse 
robuste et une taille supérieure à la moyenne. 

Malheureusement, ce débris de la race humaine la plus 
ancienne de nos pays n'est pas daté. On n'a trouvé avec 
lui aucun objet d'industrie permettant de le rapporter à 
une période plutôt qu'à une autre. 

Le même Membre continue la lecture de son travail sur 
Constant Prévost. Il parle de ses études sur les sables de 
Beauchamp et de son voyage en Angleterre. 

M. Delcroix parle des travaux en exécution dans les 
concessions houillères : 
La Compagnie de Bruay, deux fosses nouvelles ; 
La Compagnie de Courrières, une fosse entre Carvin et 

Oignies ; 
La Compagnie de Drocourt, une fosse entre Lens et 

Billy-Montigny. 
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Compte-rendu de rEbLCiunsion du 12 Mai 1889 
atix exploiMUms de phosphates d'Oridlle 

par M. Malaqiiiii. 

La Société Géologique, continnant ses études d'un si 
grand intérêt sur les gîtes de phosphates, avait pris pour but 
de Texcursion les exploitations d*Oryille, dans la Somme. 
Un grand nombre de membres et de personnes étrangères 
s'étaient réunis pour visiter ces exploitations : 

Membres de la Société : 

MM. Gh. Barrois. IIM. Làdriëre. 

Bergaud. Legogq. 

BOLE. Lehonnier. 

Breton. Malàquin. 

Brégi. Maurice. 

Grespel. De Herget. 

Debrat. Parent. 

Dewattines. Ricard. 

Gosselet. Thélu. 
Gosselet Fils. 

Personnes étrangères à la Société : 

HH. 
De Blaizel, Directeur de la Banque à Amiens. 

Boucher. 

Breton Fils, étudiant à rinstitut industriel. 

DeSAILLY, Président du Syndicat des Exploitants de phosphate. 

Desoil, étudiant à la Faculté des Sciences. 
Delahaye, Pharmacien à DouQens. 
Delattrb, à Paris. 
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DuFOUR, contr. principal des Contributions directes, Amiens. 

Dubois, professeur au Collège du Cateau. 

HouzEAU DE Lahate, membre de la Chambre des Repré- 
sentants à Hyon, près Mons. 

HouzEAU DE Lahaye FlIs, ingénieur à Hyon. 

Lecompte, étudiant à la Faculté des Sciences. 

Leyasseur, juge au Tribunal de Commerce à Amiens. 

Meyer, chimiste à TUsine des Produits chimiques du Nord. 

MiLON, ingénieur à Orville. 

MoNHERT, négociant à Amiens. 

Myon, ing' à la 0« des Mines de Courriëres,BiIly-Montigny. 

PiNSART, architecte à Amiens. 

D. Raquet, à Lille. 

Routier, avocat à Calais. 

De Solms, ingénieur à Lille. 

J. Toulouze, tanneur à DouUens. 

Troude, étudiant à la Faculté des Sciences. 

ViON, bibliothécaire à Amiens. 

Vuirarde, architecte à Amiens. 

Cette excursion qui devait nous faire connaître ces gise- 
ments d'une si merveilleuse richesse, a été facilitée grâce 
à Tamabilité et à Pextrême obligeance de MM. les exploi- 
tants. Par leurs soins, deux convois nous attendaient à la gare 
d'Orville et le chemin de fer des Compagnies phosphatières 
nous transportait sur le lieu même de nos observations ; 
un dîner gracieusement offert nous attendait au retour de 
nos études. 

Nous nous rendons d'abord aux exploitations de 
MM. Solvay et C'®. M. Gosselet prend la parole pour nous 
expliquer la formation et la disposition des couches phos- 
phatées. 
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« Le phosphate, dit-il, ne se troave pas, comme 
nous Tavons vu à Pernes, en nodules dans la craie. Il est 
disposé en petits grains semi-cristallins dans de la craie 
blanche à laquelle il donne une teinte grise. La craie grise 
qu'on trouve ici appartient au sénonien et, d'après M. de 
Mercey, à la zone à Belemnitella quadrata; elle est donc 
supérieure à la craie des environs de Lille et inférieure à 
la craie de Heudon. Si on n'avait que la craie grise, la 
richesse en acide phosphorique serait tout ordinaire (12 %). 
il faudrait, pour l'extraire, un grand travail consistant à 
séparer le phosphate du carbonate de chaux. Mais cette 
opération s'est faite naturellement, grâce aux agents 
atmosphériques. 

» Sous l'influence des eaux pluviales chargées d'acide 
carbonique, le carbonate de chaux a été dissous et em- 
porté ; le résidu, formé d*un sable très riche en phosphate, 
a été roulé par' les eaux pluviales qui ruisselaient à la 
surface du sol et déposé dans les parties déclives, aussi bien 
sur la craie grise que sur la craie blanche. A quelle époque 
ces phénomènes se sont-ils produits? Us sont certainement 
postérieurs au dépôt de la craie ; ils ont eu lieu à une 
époque continentale, correspondant aux dernières couches 
crétacées ou aux premiers sédiments tertiaires. Puis la mer 
tertiaire est venue recouvrir ces dépôts et on retrouve son 
passage en formations telles que sable marin et cailloux 
roulés. 

» Il y a eu ensuite retrait de la mer tertiaire. Le régime plu- 
vial dominant à partir de cette époque, les eaux ont traversé 
les couches de phosphates et de craie, dissolvant celle-ci 
par place, et entraînant encore du phosphate. De plus la 
pluie pénétrait à travers le sable phosphaté et arrivait 
jusque sur la craie, où elle creusait des poches dans 
lesquelles le sable est descendu. 
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Au-dessns da phosphate, on trouve le Bief à siîeic 
dont l'âge est encore incertain. Est-il tertiaire? Est-il quater- 
naire? Le régime pluvial continuant pendant les temps 
quaternaires et les temps modernes, les poches se sont 
creusées de plus en plus, et le bief à silex est descendu 
dans ces cavités avec le sable phosphaté, ce qui montre que 
le dépôt du bief est antérieur à Tapprofondissement des 
puits. 

> Nous devons donc conclure qu'après le dépôt de la 
craie grise il s*est formé un sol continental sur lequel les 
grains de phosphate ont été roulés et transportés dans les 
parties basses ; on trouve, en effet, à la base des couches 
phosphatées, des traces continentales telles que particules 
charbonneuses et ferrugineuses. Puis 11 y a eu invasion de 
la mer tertiaire, dépôts marins et nouveau retrait ; des 
traces continentales se retrouvent entre le sable phosphaté 
et le bief à silex. » 

Nous observons ensuite les couches phosphatées. Le 
sable forme ici une poche dans la craie blanche. On y 
trouve des nodules de phosphate de la grosseur d'une noix 
et accidentellement des veines argileuses intercalées^ avec 
phosphate de fer. Au contact de la craie et du sable, il 
existe une surface laminée par le glissement, ce qui prouve 
bien le mouvement de descente du sable dans les poches. 
On peut y voir une argile avec parties charbonneuses et 
manganèse. 

On voit le Bief à silex formant dans le sable des puits 
très curieux. C'est une argile plastique ou sableuse, pana- 
chée rouge et grise, renfermant des silex non roulés, 
souvent cassés, patines et des galets roulés par la mer 
tertiaire éocène. Le bief est donc post-éocène. 
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Dans une deuxième exploitation, celle de M. Morean, nous 
pouvons observer an- dessus du sable phosphaté du sable 
blanc. Ce sable blanc, qui est évidemment landénien, 
forme ici des paquets qui sont descendus dans les poches 
avec le bief. Le grès qui raccompagnait et qui rappelle à 
tous les points de vue le grès landénien, est comme ce der- 
nier à surface mamelonnée; déplus il se retrouve péle-mële 
à la base du Bief à silex tout comme le grès landénien se 
trouve remanié à la base des terrains quaternaires. 

Dans une exploitation voisine, celle de M. Lavillette, 
située vers la limite extrême des gisements phosphatés* 
nous pouvons observer la Craie grise, dans laquelle sont 
creusées les poches, superposées à la craie blanche à 
Micraster cor-^nguinum. Nous y observons quelques 
poches de phosphate qu'on est en train dévider. Ces poches 
atteignent 7 à 8 mètres de profondeur et ont bien Taspect 
de véritables puits tant les parois sont verticales. 

Un peu plus loin on peut remarquer que le sable forme 
une couche horizontale déposée sur la surface ondulée et 
très irrégulière de la craie grise et au-dessous du Bief à 
silex. 

Les exploitations de MM. Monmert et O, auxquelles 
nous arrivons, présentent un intérêt particulier i cause du 
développement de la craie {[rise à B. quadrata. 

On y exploite en effet cette craie, pour Textractioi» du 
phosphate, sur une épaisseur d'environ 20 mètres. Les 
dix mètres supérieurs sont assez pauvres en phosphates» 
mais les bancs de la partie inférieure sur une épaisseur de 9 
mètres peuvent avoir une richesse en phosphate de 45 %. 
On ) voit également une poche de sable phosphaté 
pénétrée elle-même par le Bief. 
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Coupe de rexpUntation de MM. Monmert et O^. 




I 



d. Terre végétale. 

c. Bief à silex en poche, dans le phosphate, 
b. Sable phosphaté en 3 poches dans la craie, 
a. Craie grise en bancs stratifiés montrant des 
«bonshommes » entre les poches. 



L'exploitation que nous visitons ensuite est celle de 
M. Bernard; les puits de phosphate sont dans la craie 
blanche à M. cor-anguinum; au-dessus du Bief, on constate 
la présence d un limon, que M. Ladriëre reconnaît pour le 
limon de lavage avec petits cailloux. 

L'exploitation de H. Desailly montre une couche de 
sable phosphaté épaisse d'environ 3 mètres, qui forme dans 
la Craie grise sous-jacente une poche d'au-moins 15 
mètres de profondeur. Ces dimensions des poches ont 
quelquefois été dépassées et on nous cite une poche de 30 
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mètres de profondeur sur 18 mètres de diamètre, qui a 
fourni 3000 tonnes de sables phosphatés. 

Après rétude du gisement des dépôts phosphatés il 
nous restait une partie intéressante à connaître ; c'était la 
manière dont on traite le sable. La Société se rend donc à 
l'usine de M. Desailly, où, grâce à la parfaite obligeance de 
ce dernier, le travail n'avait pas été interrompu pour suivre 
les opérations qu'on fait subir au sable. Ces opérations 
sont du reste très simples, elles consistent surtout dans le 
séchage du sable ; puis celui-ci est transporté dans une 
buterie où il est broyé, réduit en poudre fine et reçu dans 
des sacs. 

Le chemin de fer nous attend à la sortie et ce moyen 
facile de locomotion nous permet de rentrer à Orville, où 
nous attend un excellent dîner. — A la fin du repas 
M. Desailly souhaite la bienvenue à la Société ; M. Gosselet 
répondant à l'allocution de M. Desailly remercie au nom de 
la Société MH. Desailly, Honmert, Levasseur, Bernard, qui 
nous ont reçu avec tant de somptuosité : <r nous sommes, 
dit-il, dans le pays des merveilles et nous ne trouvons que 
des merveilles à chaque pas.» 

H. Barrois, Président de la Société, demande alors à 
M. de Hercey, à qui on doit Tétude si détaillée de la craie 
de la Somme, d'émettre son opinion sur l'origine du phos- 
phate. 

H. de Mercey a constaté que la craie phosphatée formait 
des amas lenticulaires à la base même de la craie à Belem- 
nites quadralus et qu'elle contenait des veines ou des lits 
intercalés de phosphate enrichi lors de la formation de 
famas. 

Mais l'enrichissement du phosphate qui se présente à 
Orville comme remplissant des puits ou grandes cavités 
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coniques à parois de craie phosphatée en général, pourrait 
dater de Fépoque oà s'est formé le Bief à silex oligocène. 

Cet enrichissement se présenterait, comme semblent 
ravoir démontré à M. de Hercey plusieurs coupes, partout 
où le bief, dépôt d*émanation, aurait atteint les couches 
crayeuses phosphatées après dissolution complète de la 
craie blanche qui les recouvrait et qui n'a laissé comme 
résidus que les silex empâtés dans le bief. 

M. R. Vion, bibliothécaire à Amiens, porte un toast em 
faveur de M. de Mercey, qui, depuis 28 ans, s'est consacré 
à rétude de ces questions d*un si grand intérêt et pour la 
science et pour Tiodustrie. 

Puis on s'arrache avec regret de cet endroit privilégié, 
emportant un souvenir reconnaissant pour l'accueil si 
hospitalier que MM. les exploitants des phosphates avaient 
réservé à la Société Géologique du Nord. 



Séance du 15 Mai 1889. 



Sont élus Membres de la Société : 

MM. Dubois, Professeur au Gâteau ; 
D. Raquet, à Lille ; 
Routier, Avocat à Galais ; 
Troude, Étudiant à Lille. 

M. Gosselet présente de la part de l'auteur la commu< 
nication suivante : 
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Coupe prise à Arques (Pas-de-Calais) 
par M. Achille Six. 



J'ai rhonneur de présenter à la Société géologique du 
Nord une dent de Hammoath {Elephasprimigenius), trouvée 
à Arques dans une briqueterie ; j'y ai joint la 
coupe des terrains exploités, montrant la position de ce 
fossile. Cette dent sera déposée au Musée de géologie de la 
Faculté des Sciences de Lille. 

La briqueterie où elle a été trouvée fournit souvent, 
paralt-il, de semblables débris, qui seront recueillis 
désormais avec soin; elle appartient à M. Audouin et est 
située sur le plateau compris entre la route de Cassel et la 
route d'Arqués, entre le moulin d*Arques et les Fontinettes 
(longitude occidentale 0» 1' 20", latitude N. 50» 43' 6"). 
Dominant à Test la vallée de TAa, au nord le canal de 
Neuffossé, cette briqueterie est donc fort voisine du nouvel 
ascenseur hydraulique établi sur le canal en vue de 
supprimer .ou tout au moins de remplacer en temps 
ordinaire les cinq écluses superposées qui Tout rendu 
célèbre. 

Sous 25 ou 30 centimètres de terre végétale, on observe 
un lit d'argile jaune ou jaune rougeâtre de 3 mètres d'épais- 
seur environ ; cette argile est plastique, facile à étirer, c'est 
celle qui est employée pour la fabrication des briques 
(échantillons A) . 

Sous cette argile, on rencontre l'"50 tfargile de même 
teinte, absolument semblable à la première, sauf en un 
point : elle n'est pas plastique, elle ne peut s'étirer et 
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par conséquent ne peut être utilisée pour la fabrication des 
briques. On ne peut pas voir de ligne de séparation entre 
les deux couches précédentes, non plus qu^entre celle-ci 
et la suivante, formée par des graviers atteignant en certains 
endroits trois mètres d^épaisseur, mais pouvant aussi en 
d'autres points manquer totalement. L'argile inférieure se 
charge peu à peu de galets roulés qui deviennent de plus 
en plus gros à mesure qu'on approche de la base de la 
couche. Ce gravier repose sur une argile gris-noirâtre, 
appelée tuf par les ouvriers (échantillon B], très plastique 
et inutilisable immédiatement pour fabriquer des briques ; 
après une longue exposition à la pluie, à l'air et surtout à 
la gelée, elle se laisse plus facilement travailler. Les 
ouvriers s'arrêtent au tuf, qu'ils n'entament jamais; 
pourtant j'ai pu apprendre qu'il était très épais, qa'il 
atteignait en cet endroit une épaisseur d*au moins 20 
mètres et qu'en-dessous on trouvait du sable. 

La dent de Mammouth a été trouvée sur la surface de 
séparation ravinée et très irrégulière du gravier et du tuf. 
Quant à Tâge approximatif de ces couches, je crois 
pouvoir le déterminer ainsi : 



1 . Terre végétale (formation actuelle). 

2. Argile jaune plastique (terre à briques). | limon des 
Quaternaire. ^3. » non plastique (ergeron). i terrasses. 

4. Grsivier des terraisses k Elephas primigenius, 

5. Argile plastique (Argile des Flandres), Yprèsien. 

6. Sable (Sables d*Ostricourt) landénien supérieur. 



On trouverait encore au-dessous avant d^arriver à la 
craie, les sables glauconieux qu'on voit en s'élevant sur la 
roule de St- Orner à Blandecques et qui correspondent au 
Landénien inférieur. 
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M. Gosselel annonce à la Société qn'an de ses Membres, 
M. DoUo, vient de recevoir le prix Lyell à la Société 
géologique de Londres. 



M. Cfa. Barrois fait une communxation sur les 
diabases de Menez-Hom dans le Finistère. 

H. Gosselet continue la lecture des travaux de 
Constant Prévost, il parle de ses théories sur l'origine des 
meulières et sur les lignites du Soissonnais. 



Lefons élémentaires 
sur la Géologie du Département du Nord 

Professées à la FacuUé des Sciences de Lille^ en 1888, 

par M. Gosselet. 
PI. I. 

Aperçu général du Département 

Devant traiter cette année des principes scientifiques de 
la Géologie, j'ai pensé qu'il est nécessaire de commencer 
par quelques leçons de géologie élémentaire, où je trouverai 
des exemples pour les raisonnements ultérieurs. Par suite 
de notre sjstème d'organisation universitaire, j'ai pour 
élèves des bacheliers ès-sciences, qui n'ont jamais observé 
un terrain, qui n'ont peut-être jamais ouvert un livre de 
géologie. D'autres, parmi mes auditeurs bénévoles, sont tout 
aussi étrangers à la science géologique. C'est aux uns et 
aux autres que s'adressent ces premières leçons. 

Afin d'en restreindre le sujet et de pouvoir faire appel 
à vos souvenirs, je me bornerai à parler de la géologie du 
Département et j'exposerai les faits de la manière la plus 
élémentaire. 



— 216 -- 

Toutefois il ne faut pas perdre de vue que la géologie est 
une scieDce d'obseryation. On peut renseigner d'une 
manière didactique ; mais je désire surtout vous montrer 
comment on l'apprend soi-même, comment on s'habitue à 
voir et à raisonner sur ce que Ton a vu, combien on peat 
tirer de renseignements de l'étude des puits, comment 
enfin on peut utiliser ses moindres promenades. 

Définissons d'abord le sol et le sous-sol, expressions que 
Ton entend constamment dans la bouche des agriculteurs 
et aussi dans celle des géologaes. 

Poar les agriculteurs, le sol est la partie de la terre qu'ils 
travaillent, qui est imprégnée des détritus organiques, qui 
fournit aux végétaux le support et la nourriture ; le sous-sol 
estla partie immédiatement sous jacente, celle que n'atteint 
pas le soc de la charrue. Le sol n'est qu'une partie du sous-sol 
remaniée par le travail et enrichie par les amendements 
elles engrais. Donc pour connaître le sol» il est absolument 
nécessaire de connaître le sous-sol. 

C'est ce dont beaucoup de nos agriculteurs ne paraissent 
pas se douter. Séduits par les merveilles de la chimie, ils 
s'imaginent.qu'ils connaissent leurs champs, quand ils ont 
pris une pelletée de terre d*un côté, une pelletée d'un 
autre et qu'ils les ont fait analyser. Hais (^ sol sur lequel ils 
opèrent se modifie chaque année selon que la culture lui 
enlève tel pu tel principe, suivant que les amendements et 
les fumures lui ont restitué tel ou tel autre, selon que la 
pluie Ta plus ou moins lavé, ou y a apporté les matériaux 
du voisinage. Puis, qu'est-ce que l'analyse chimique apprend 
sur les qualités physiques de la terre, sur sa perméabilité, 
sur sa compacité; sur le mode d'agrégation des éléments ? 

Encore arrive-t-il souvent que l'on mélange toutes les 
terres prélevées dans une même propriété et que Ton fait 
l'analyse moyenne du mélange. C'est comme si, voulait 
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connaître la valeur d'un verger, on prenait un fruit de 
chaque arbre pour faire une confiture de Tensemble. 

Jusqu'à présent ragriculteur français s'est désintéressé 
de la géologie. 11 attendra pour l'apprendre d*avoir souffert 
des applications qu'en feront ses concurrents étrangers. 

Passons à l'idée que les géologues se font du sol et du 
sous-sol. Elle est toute opposée à la précédente. 

Pour eux la partie arable ne compte pas ; c'est un produit 
artificiel ; ils n*ont pas ù en tenir compte. 

Ils appellent sol, la zone superficielle formée sous l'in- 
fluence des actions de ravinement et de sédimentation, qui 
ont façonné la surface de la terre, pendant les dernières 
périodes géologiques. 

Le sous-sol est formé par les terrains plus anciens, qui» 
dans nos pays du moins, se sont déposés dans la mer et 
dont les débris, remaniés et roulés, ont plus tard constitué 
le sol. 

G*tst ainsi que l'on entend les termes de sol et de sous- 
sol dans les cartes géologiques. Les unes, construites à 
petite échelle (telles que la carte géologique jointe à 
cette notice), n'indiquent que le sol; d'autres, à très 
grande échelle, comme la nouvelle carte géologique de 
Belgique, font connaître à la fois le sol et le sous-sol ; 
d'autres enfin indiquent un peu le sol et font presque 
partout pressentir le sous-sol ; ce sont les cartes à échelle 
moyenne comme la carte géologique de France au ^^-^ 

Nous pourrons facilement nous rendre compte de la 
différence du sol et du sous-sol en parcourant le départe- 
ment du sud au nord, d'Anor à Dunkerque. 

Nous descendons à la gare d'Anor. Tout autour de nous 
il y a des prairies dont le gazon cache le sol. On aperçoit 
cependant une briqueterie où l'on tire de l'argile jaune, 
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tenace, propre à faire des briques. Les géologues rappellent 
limon; c'est le sol. Dans le puits de la briqueterie, à 
cinq ou six mètres de profondeur, on a trouvé du grès et 
du schiste, dit dans le pays agaize; c^est le sous-sol. 

Si nous marchons au nord de la gare, nous trouvons une 
vallée, et, en descendant dans la vallée, on aperçoit, à fleur 
de terre, les grès et les schistes qui sont au fond du puits. 
Ici le sol et le sous-sol se confondent. 

Dans la vallée, près de Tétang, nous marchons sur de 
Targile jaune, sableuse, imprégnée d'eau et contenant 
quelques veines de tourbe. C'est un nouveau sol, tandis 
que le sous-sol, encore composé de schistes et de grès, se 
trouve à la profondeur de trois ou quatre mètres. 

Ainsi, aux environs d'Anor, le sous-sol est formé de 
grès et de schistes, qui affleurent sur les pentes des vallées, 
tandis qu'ils sont cachés sur les plateaux par du limon 
jaune et dans les vallées par de Targile tourbeuse. 

Si nous remontons la vallée de Tétang d'Anor par la 
route de Fourmies, nous passons dans une tranchée 
creusée comme celle de la descente, dans le grès et dans le 
schiste, puis sur le plateau, qui porte la Haye de Fourmies, 
nous retrouvons le limon jaune. 

Avant de descendre à Fourmies, dans la vallée de la 
Petite-Helpe, aux Noires-Terres, nous rencontrons sous le 
limon une marne argileuse verte ; Tétude des puits nous 
aurait montré qu'elle couvre, sous le limon, une grande 
partie du plateau; elle appartient au sol. Dans Fourmies 
môme, des deux côtés de la vallée, nous voyons des grès 
et des schistes toujours en couches inclinées; il n'y a d'ex- 
ception que pour la vallée, qui est remplie d*argile 
tourbeuse. 

Sur le plateau qui est au nord de Fourmies, entre les 
deux bras de la Petite-Helpe, on rencontre encore la marne 
verte sous le limon et de plus il y a quelques buttes isolées 
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de sable, qai font saillie et qai ne sont pas recoavertes de 
limon. Telle est celle dn bois do Fanlx à Glageon. Le sable 
appartient à la fois an sol et an sous-sol, an même titre que 
les rochers des yaliées. 

Des faits da même genre se relroa?enl entre la Petite- 
Helpe et la Grande-Helpe^ dn pont de Sains à Avesnes, 
entre la Grande Helpe et la Sambre, d^Avesnes à Berlai- 
mont. Partout les vallées noas montrent de Targile 
tourbeuse, couverte de prés que la rivière inonde tous les 
hivers, et sur les flancs, des rochers de grès, de schiste et 
de calcaire dur. Partout les plateaux présentent des marnes 
vertes surmontées de limon, et par place quelques buttes 
de sable. 

Nous traversons la Sambre et sa large rallée d'inonda- 
tion. A Berlaimont nous apercevons encore quelques têtes 
de rochers calcaires qui disparaissent sons les marnes 
vertes; celles-ci sont recouvertes de marnes bleues, et 
nous arrivons dans la forêt de Mormal dont le sous-sol, 
formé de marne et localement de sable, est recouvert d'un 
épais limon. Nous atteignons Le Quesnoy, construit au 
sommet du plateau, nous voyons une sablière entre la ville 
et la gare; au nord du Quesnoy. à Orsinval, la Rhonelle 
coule dans une profonde vallée dont les escarpements sont 
formés de craie blanche. £ntre Orsinval et Yalenciennes 
on ne voit que dn limon et de la craie, à l'exception d'un 
petit monticule de sable qui fait saillie près d'Artres. La 
vallée de TEscaut nous présente encore au fond de l'argile 
toarbense et sur les flancs de la craie. 

Dès qu'on a dépassé Anzin, on voit le sable dans les 
moindres trous qui traversent le limon. Le sable, toujours 
sous le limon, forme le sous-sol de la forêt de St-Amand. 
Les bords de la vallée de la Scarpe ne montrent pas de 
craie, et presque jusqu'à Lille, il y a une plaine unie où le 
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sable et Pargile apparaissent sous le limon^ plaine si unie 
que les plus profondes tranchées de la ligne de Lille à 
Yalenciennes ne dépassent pas 60 centimètres. 

Hais, après avoir passé la vallée bourbeuse delà Marque 
à Fretin, on retrouve la craie qui est exploitée contre la gare 
même. Toute la plaine de Fretin, Ronchin, Lezennes, 
montre, la craie sous le limon. Autour de la place de Lille, 
on a enlevé le limon pour le délardement de la fortification, 
de sorte que la craie affleure partout dans le champ de 
manœuvres. 

La vallée de la Deùle est encore tourbeuse. Au nord de 
Lille commence la plaine de la Flandre au sous-sol argileux. 
Elle est interrompue par la vallée de la Lys et on y voit 
surgir quelques buttes sableuses, que Ton décore du nom de 
monts, le mont Cassel, le mont des Cats, etc. 

Le sol, qui baisse insensiblement, arrive à Bergues pres- 
qu*au niveau de la mer. Alors le limon cesse et la plaine 
maritime commence avec son sol formé de sable et de 
tourbe. On atteint ainsi Dunkerque, où les dunes séparent le 
continent de la mer. 

En résumé, ce court voyage à travers le département nous 
a montré trois grandes catégories de sol. 

1» Le limon jaune, qui couvre tous les plateaux. 

2'' L'argile tourbeuse qui remplit le fond des vallées. 

3» Le sable et la tourbe de la plaine maritime. 

Sous le sol vient le sous-sol, qui présente aussi dans le 
département trois grandes divisions. 

1» Il est formé de schisles, de grés et de calcaire dur sur 
la rive droite de la Sambre. 

2o II est essentiellement marneux et crayeux entre la 
Sambre et l'Escaut et dans la plaine au S. de Lille. 

3» Il est argileux et sableux dans le reste du dépar- 
tement. 
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Le schiste, le grès et le calcaire appartiennent aux ter- 
rains primaires ; la marne et la craie aux terrains secon- 
daires ; le sable et Targile aux terrains tertiaires. Le limon 
des plateaux est rapporté à l'époque quaternaire; quant 
aux alluvions tourbeuses des vallées et aux sables de la 
plaine maritime, ils sont de l'époque géologique récente. 

Commençons par leur étude. 

Terrain récent. 

Si l'on fait un trou de quelques décimètres dans la plaine 
maritime, Teau arrive immédiatement; le sol estsablon- 

Fig. 1. 
Coupe des terrains récents de la plaine maritime. 

Dankerqae. Bergaes. 




f-^^•.^::^^'^'^.■!',^^..■.■.•■,^l^ 



z. Sable des dunes et du littoral. 

s. Sable marin de la plaine maritime. 

t. Tourbe avec poteries gallo-romaines. 

r. Sable marin quaternaire, connu seulement 

par les sondages. 

a. Limon quaternaire. 

F. Argile des Flandres. 

neux, très perméable. Le sable a 3 mètres environ d'épais- 
seur ; il repose sur une couche de tourbe qui a près de 
1 mètre. A la surface de la tourbe, sous le sable, on trouve 
des poteries et des monnaies gallo-romaines; on peut en 
conclure que la tourbe constituait le sol que nos ancêtres 
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foulaient aax pieds pendant la domination romaine. Quant 
au sable qui est au-dessus, il contient des coquilles ma- 
rines. La mer a donc couvert le nord de notre départe- 
ment, ce que nous appelons la plaine maritime, depuis Tëre 
chrétienne. 

Les alluvions tourbeuses des vallées sont du gravier, des 
sables, de l'argile, apportés par le cours d'eau lors de ses 
crues I de la tourbe^ qui s'est formée dans les marais voisins. 
Elles contiennent des débris qui prouvent leur âge récent» 
soit des poteries et des monnaies romaines, soit des instra- 
ments de Page de bronze, on même des haches de pierre 
polie, soit des restes beaucoup plus modernes. Ainsi aux 
portes de Lille, à l'entrée de Canteleu, on a trouvé dans les 
alluvions de la Deùle, à 2 mètres de profondeur, des poteries 
du temps de Louis XIV. 



Terrain quaternaire ou diluvien. 

Le limon qui couvre les plateaux a souvent 10 mètres 
d'épaisseur. On peut le diviser en deux parties. 

Fig. 2. 

Coupe des terrains quaternaires et récents Sune vallée du 

sud du département. 




C. Craie. 

d' Couche de cailloux roulés inférieure. 

Limon gris à succinée. 

Couche de cailloux roulés supérieure. 

Limon jaune supérieur. 

Terrain récent de la vallée : cailloux roulés, 
argile tourbeuse et limon d'inondation, 
c. Limon de lavage. 



a' 
d" 
a" 
b. 
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La partie snpérieare jaune, formée de coaches multiples, 
différentes, plas on moins argileuses on sableuses, n'a pas 
d'autres fossiles que quelques coquilles d'hélix ou escargots 
terrestres. 

La partie inférieure grise, plus argileuse, contient une 
grande quantité de coquilles de succinées, mollusques qui 
vivent dans les prairies et les bois humides. Très souvent 
elle se termine supérieurement par une petite couche 
tourbeuse, où Ton rencontre des débris de mammifères et 
en particulier d'éléphants. 

Dans le voisinage des vallées, des couches de cailloux 
roulés viennent s'ajouter au Umon; il y a une couche de 
cailloux roulés à la base du limon gris et une autre à la base 
du limon jaune. C'est dans ces dépôts de cailloux que Ton 
trouve en plus grande quantité les dents d'éléphants, de 
rhinocéros, de liou, d^hyène et autres animaux qui ne 
vivent plus dans le pays. C'est là aussi que l'on rencontre 
les silex taillés, qui sont les plus anciens témoignages de 
l'existence des hommes dans notre région. 

Ces couches de cailloux roulés n'existent pas sur les 
plateaux. Ce sout les restes d'anciens cours d'eau beaucoup 
plus importants que les cours d'eau actuels. 

Sur les pentes il y a du limon qui y est amené chaque 
jour par le lavage et le ruissellement des eaux pluviales. 
C'est un mélange de tons les éléments qui constituent les 
coteaux. 

Terrains tertiaires 

Nous avons vu que le sol de la plaine du champ de 
manœuvres à Lille est formé par la craie; il en est de même 
de toute la partie ouest de la Ville : Wazemmes, Esquermes, 
les Moulins, Tancienne Porte de Paris, où les fortifications 
étaient aussi établies sur la craie. Mais à mesure qu'on 
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s'avance yers le N.-E. on constate que la surface de la 

Fig. 3 
Coupe des terrains tertiaires au Nord de Lille. 



N. 



Faaboarg 
St-Manrice 



Lille 



Champ S. 

de manœnTres 




C. Craie. 

1. Argile de Louvil. 

t. Tiiffeau à Cyprina planata, 

o. Sable d'Ostricourt. 

r. Argile des Flandres. 

a. Limon, 

s. Dépôt récent de la vallée de la Deûle. 



craie s'enfonce. A la Porte de Roubalx, la craie est recou- 
verte par une petite couche d'argile noire, surmontée elle- 
même de plusieurs mètres de sable vert très fin, contenant 
des bancs cohérents d'un grès sableux calcarifère que nous 
désignerons sous le nom de Tuffeau. L'un de ces bancs est 
couvert de moules d'une coquille lamellibranche, la Cyprina 
planata. Il est curieux de remarquer que ce tuffeau à 
Cyprina planata se trouve aussi sous une partie des forti- 
fications de Douais de Yalenciennes , de Cambrai, de 
St-Omer. 

En montant le faubourg de Roubaix^ on trouve du sable 
vert exploité qui est supérieur au tuffeau. 

Ces trois termes : argile, tuffeau, sable, constituent 
rassise du Londénien. L'argile très mince à Lille, devient 
plus épaisse vers le nord, à la Madeleine, Radinghem, etc. 
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Elle a été exploitée anciennement à Louvil près de 
Cysoing ; c'est pourquoi on la connaît sous le nom d'argile 
de Louvil. 

Quant aux sables, ils sont exploités partout aux environs 
de Lille à Ennetières - en - Weppes, Mons-en- Barœul, 
Ostricourt. Ils sont connus sous le nom de sables d*Ostricourt. 

La craie qui était à Lille (quartier de Wazemmes), à 
20 mètres au-dessus du niveau de la mer, est à Armen- 
tières à 50 mètres au-dessous de ce niveau. Le landénien 
qui la recouvre a une épaisseur d'environ 40 mètres, qui 
se décomposent de la manière suivante : argile de Louvil : 
10 m. ; Tuflfeau : 10 m. ; Sables d'Ostricourt : 20 mètres. 

Mais à Armentières, le landénien ne constitue pas le 
sous -sol. Au-dessus du sable on rencontre 15 mètres de 
glaise ou argile plastique bleu foncé. C'est le commence- 
ment de Targile des Flandres, qui forme sous toute la 
Flandre, jusqu'à la plaine maritime, un sous-sol imper- 
méable^ froid et humide, parfaitement approprié à la cul- 
ture des prairies. Elle atteint à Bailleul près de 100 mètres 
d'épaisseur : on peut y distinguer trois assises, qui ont été 
désignées à partir de la base sous les noms i'^argile 
d'OrchieSy argile de Roubaix, argile de Roncq. Leur ensemble 
constitue Tétage dit Yprésien. Parmi les fossiles qu'on y a 
rencontrés, je vous citerai une petite Nummulite (Nummu- 
lites planulata)^ et une Turritelle (Turritella édita). 

La plaine des Flandres est surmontée d un certain 
nombre de petites collines très visitées par les touristes : 
mont de Cassel (157 mètres au-dessus du niveau de la 
mer), mont des Réçollets (140°^), mont des Cats (158""), 
mont de Bœscheppe (137"»^, mont Noir (Idl^^) , mont Kemmel 
(110"»), etc. 

Le sol sableux de ces collines tranche sur le sol argileux 
de la Flandre. 11 est formé de couches peu épaisses, 
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presque horizontales, qui sont à peu près les mêmes dans 
toutes les collines. Nous prendrons comme exemple les 
collines de Cassel et des Récollets, où ces couches sont 
mieux développées et plus complètes que dans les autres. 



Fig. 4. 
Coupe des terrains tertiaires de Cassel, 
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1. Argile des Flandres. 

2. Sable gris glauconifère. 

3. Marne à Turitelles. 

4. Sable à Rostellaria ampla. 

5. Sable et gr'ès èiNummulites lœoigata. 

6. Sable à Dltrupa strangulata, 

7. SdihlQ kNummulites oarlolata. 

8. Argile sableuse gluuconifère à Pecten corneus. 

9. Argile grise de la Gendarmerie. 
10. Sable de Diest. 



La première couche sableuse qui surmonte l'argile des 
Flandres est un sable gris glauconifère assez gros ; il a 
lO'" d'épaisseur. Il est peu visible à Cassel, mais il est très 
développé au mont des Cats et au mont Noir. Il est sur- 
monté par 2 à 3 mètres de marne sableuse verdâtre, rem- 
plie de fossiles Turitella edila^ Cardium porrulosum^ Car- 
dita planicosta. Cette couche de marne est très visible au 
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moDt des Récollets et à Gassel sons le cimetière. Elle 
appartient encore^ ainsi que les sables sons-jacents, à 
rétage Tprésien. 

Les sables de Gassel proprement dits, qni représentent 
dans le Nord Yéiage Parisien sont exploités à la grande 
carrière des Récollets. On y a distingué plusieurs niveaux 
caractérisés par leurs fossiles. Ce sont les suivants : 

1. Sable blanc avec bancs de grès dur à Ros- 

tellaria ampla, Lenita patellaris^ 

Ostrea Jlabellula 10™ » 

2. Sable et grès à Nummulites lœoigata . . 1™10 

3. Sable à Ditrupa strangulata l"' » 

A la base de cette dernière couche, on trouve du gravier, 
des galets, des iViimmiiIt(es Icevigata roulées et de nombreuses 
dents de requins et de raies {MHiohates) . On en conclut 
qu'après le dépôt des sables à Nummulites lœvigata il y a 
eu émei'sion partielle du sol, et que les premiers sables à 
Ditrupa se sont déposés sur le bord d'une plage. 

4. Sable et bancs durs calcareo-sableux à 

Nummulites oariolaria 8™ » 

Ce sable est très fossilifère, on y trouve dans le banc 
dur du bas un grand cérite (Cerithium giganteum), dans le 
second banc dur un nautile (Nautilus Burtini), et dans les 
bancs supérieurs d'abondantes Ostrea inflata. 

5. Argile glauconifère à Pecten corneus . . 16"» » 

Cette couche devient de plus en plus argileuse à mesure 
que l'on s'élève ; elle se termine par une couche d'argile 
grise qui forme un petit niveau de source près de la gen- 
darmerie à Cassel. 

La colline de Cassel est couronnée par 20 m. de sable 
grossier ferrugineux roogeâtre à la base duquel il y a des 
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galets parfaitement arrondis de silex. Les géologues belges 
Pont appelé sable de Diest ou Diestien. 

Toutes les autres collines de la Flandre ont à peu près 
la même structure ; les diverses couches ont des épaisseurs 
variables, mais elles se suivent dans le même ordre. On 
peat en conclure que les collines étaient primitivement 
réunies et ne constituaient qu'un même plateau. 

Toutefois les sables de Diest ne recouvrent pas toujours 
la même couche. Ils se trouvent aux environs de Lille 
en des points où manquent les sables de Cassel. La mer où 
ils se sont déposés avait donc une étendue plus grande que 
celle des sables de Cassel. On dit que les deux couches sont 
en stratification transgressive. Le sol de la Flandre a été 
émergé après le dépôt des sables de Cassel et plus tard la 
mer est revenue le couvrir en s*étendant au-delà de ses 
limites primitives. Les galets que Ton trouve à la base des 
sables de Diest ont été apportés par les flots envahissants de 
la nouvelle mer. 

Entre le dépôt des sables de Cassel et celui des sables de 
Diest» il s'écoula un temps énorme; car on constate qu'en 
Belgique, aux environs de Tongres, il y a une centaine de 
mètres de sable et d'argile divers entre les sables de Cassel 
et ceux de Diest. Dans le sud de la France et dans Tltalie, les 
dépôts correspondants sont séparés par plusieurs centaines 
de mètres de sédiments, qui ont dû exiger un temps très 
considérable pour leur dépôt. Pendant ce temps la Flandre 
était émergée et faisait partie d'un continent. 

Les sables de Diest appartiennent à Fépoque géologique 
la plus récente, celle qu'on nomme communément pliocène. 

Nous avons dit que les collines flamandes étaient primi- 
tivement réunies. Leur isolement actuel est le résultat du 
ravinement de l'époque diluvienne. Les courants puissants 
de cette époque ont produit un vaste déblaiement de 
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presque tout le sol de la Flandre, dont il n'est resté que 
quelques pitons, qui sont comme les témoins du niveau de 
rancieone plaine. Nous avons étudié ces phénomènes 
l'année passée, dans le cours de géographie physique ; je 
n'y reviendrai pas. 

Nous venons d'étudier le sol tertiaire au nord de Lille, 
nous allons maintenant l'étudier au sud. 

Fig. 5. 
Coupe des terrains tertiaires du bassin d'Orchies. 



Seelio. 



Mona-ea-PéTèIe« 



Leforeat. 




C. Craie. 

a. Argile de Louvil et tuffcau. 

b. Sables d'Ostricourt. 

c. Argile d'Orchies. 

d. Sable de Mons-en-Pé vêle. 



La plaine de craie dont fait partie le champ de manœuvre 
s'étend jusqu'à Cysoing, Lesquin, Seclin. Au-delà, vers le 
sud, la craie s'enfonce comme au nord de Lille et Ton voit 
apparaître successivement les divers couches du landénien. 
D'abord Ta rgile de Louvil (Louvil est près de Cysoing), 
puis le tuffeau et enfin les sables d'Ostricourt. Les grandes 
sablières d'Ostricourt fournissent un sable blanc, à grains 
plus gros que celui de Mons-en-Barœul ; il est encore 
mélangé d'un certain nombre de grains verts de glauconie. 



- 230 — 

Le sable d'Ostricourl est recouvert par Targile d'Orchies 
dont la base est feuilletée et sert à faire des panaes, des 
tuiles et des tuyaux de drainage à Wahagnies et à Libercourt. 
L'argile constitue une petite colline dont le sommet est au 
village de Mons-en-Pévële. Là on rencontre au-dessus de 
Targile du sable très fin, jaune verdâtre, qui contient des 
plaques calcaires remplies de Nummulites planulata et des 
Turritella édita. Ce sont les mêmes fossiles que ceux de 
l'argile de Roubaix, aussi dôit-on considérer les sables de 
Mons-en-Pévële comme de même âge que Targile de 
Roubaix. Pendant que la mer déposait de Targile dans le 
bassin de la Flandre, elle apportait des sables fins au sud 
de Lille. 

Si on continue à s'avancer vers le sud, on voit Targile 
disparaître auprès de Landas. Les sables occupent alors un 
large espace; ils forment le sol de la forêt de St-Amand ; à 
Anzin on rencontre le tu£feau ; quant à Targile de Louvil, 
elle ne se montre pas de ce côté. A Yalenciennes la craie se 
relève ; elle est au moulin duRoleurà Taltitude de 50 mètres. 

Ainsi les terrains tertiaires forment entre Lille et 
Yalenciennes un petit bassin qui remplit une dépression, 
la craie ayant la forme dune cuvette. On le désigne sous 
le nom de bassin d^Orchies. 

On remarquera combien est étroit le ];nassif de craie, qui 
sépare le bassin d'Orcbies du bassin des Flandres. Us 
constituaient probablement à l'époque landénienne un haut 
fond, que les flots recouvraient, mais où il ne se faisait 
aucun dépôt. On pourrait aussi admettre que les couches 
landeniennes ont recouvert le plateau crétacé de Lille et 
qu'elles ont été enlevées par le ravinement diluvien. 

Au-delà de Yalenciennes et de Douai, on trouve encore 
des sables blancs ou gris qui ont été désignés sur la carte 
géologique sous le nom de sables du Quesnoy. C'est la 
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même couche que celle des sables d'Ostricourt, mais ils 
ont perdu presqu'eniiërement leur glauconie. On y trouve 
à la partie supérieure du grès à surface arrondie et mame- 
lonnée, qui a servi à paver presque toutes les routes du 
département. Aussi les carrières en sont épuisées. Les 
sables se rencontrent sur les plateaux des environs de 
Douai, de Yalenciennes, de Cambrai, du Quesnoy, de 
Landrecies, de Bavai. Mais ils sont en petits amas dissé- 
minés et complètement cachés par le limon. Si on pouvait 
enlever le manteau de limon qui couvre le département, on 
verrait alors les sables saillir au-dessus de la plaine de 
craie en petites buttes isolées, comparables, aux dimensions 
près, aux collines sableuses de la Flandre. Comme pour 
les collines de la Flandre on doit attribuer l'isolement des 
buttes de sable aux ravinements. Toute la masse de sable 
qui couvrait le plateau d*une couche continue et dont les 
buttes ne sont plus que les témoins, a été enlevée par les 
courants de l'époque diluvienne, à Texception de quelques 
lambeaux situés au point de séparation des eaux ou 
protégés contre les courants parce qu'ils étaient situés dans 
de légères anfractuosités de la craie. Les blocs de grès n^ont 
pu être transportés par les courants qui enlevaient les 
sables; ils sont restés sur place, après avoir été renversés, 
et avoir culbuté les uns sur les autres. Ils sont actuellement 
recouverts par le limon et on est obligé de les rechercher à 
Taide d'une sonde. 

Le sable ne contient pas de fossiles, mais dans le grès 
on trouve quelquefois des débris de végétaux, des feuilles 
de palmier, de laurier, de chêne à feuillage persistant, qui 
prouvent que notre pays jouissait à cette époque d'un 
climat beaucoup plus chaud que le climat actuel. 

A plusieurs niveaux dans le sable, il y a de Targile en 
petites couches lenticulaires plus ou moins iétendues. On 
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Ta souvent exploitée pour la fabrication des pannes et des 
poteries. A Englefontaine près du Quesnoy, Targile est à la 
base du sable ; à Ovillers près de Solesmes, elle est au milieu ; 
à Bourlon près de Cambrai, elle est à la partie supérieure. 

Sous le sable on rencontre partout, dans la région dont 
nous parlons, une couche tertiaire plus ancienne dont 
la nature est très variable. 

Â Yalenciennes, à Douai, à Cambrai, c*est le même 
tuffeau que Ton trouvait aux environs de Lille. A Clary, 
il y a le tuffeau et sous le tuffeau une argile plastique 
grasse qui a servi à faire des poteries et des drains. A 
Solesmes, le Cateau, Landrecies, etc. le sable repose sur 
une argile verte ou brune remplie de gros silex cornus, 
usés, cassés, mais non roulés. C'est Vargile ou conglomérat 
à silex. A Berlaimont et à Maubeuge^ la partie inférieure 
des terrains tertiaires est constituée par de l'argile mar*- 
neuse grise qui a été désignée sous le nom de marne de la 
Porquerie. 

Sur la rive droite de la Sambre et de la Petite-Helpe, 
c'est-à-dire sur le terrain schisteux de l'arrondissement 
d'Avesnes, on rencontre encore quelques buttes de sable 
et de grès. On peut citer la butte du Bois du Faulx près de 
Glageon. Ce sable est quelquefois très blanc comme à 
Sars-Poteries et à Sains. Il contient alors des bancs d'argile 
plastique noire et même des couches de lignite pyriteuic 
qui a été employé en agriculture sous le nom de cendre. 

On peut suivre le sable et les autres couches inférieures 
dans le nord du département de l'Aisne jusqu'à Laon, où ils 
disparaissent en s^enfonçant sous les terrains tertiaires da 
bassin de Paris. On peut donc affirmer que le landeniea 
s'est déposé dans une mer qui couvrait tout le nord de la 
France. 

Il n'en est plus de même des couches supérieures. 
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L^ypresien est représenté à Laon et dans le bassin de Paris, 
par des sables tout à fait semblables à ceux de Mons-en- 
Pévële; mais il n^y a aucune trace de cette couche entre 
Mons-en-Pévèle et Laon. 

Quant aux sables de Cassel, qui se retrouvent aussi à Laon 
sous forme de calcaire grossier, ils ont laissé des preuves de 
leur présence dans le sud du département. Aux environs de 
fiusigny, il y a, à la base du limon ou sur le sable landenien, 
des cailloux de grès imprégné de silice, qui est passé à l'état 
de silex et qui renferme de nombreuses empreintes de 
fossiles, en particulier des Nummiilites lœvigata. Ces débris 
se retrouvent aux environs de Yalenciennes et de Trélon. 
La couche a donc couvert une grande partie du département. 
Elle a été démantelée et eulevée en même temps que les 
sables landéniens. 

En résumé les couches tertiaires du déparlement du 
Nord nous montrent la série suivante : 

Terrains Etages Assises. 

Néogcnc Piiocèno ..-oyon 
/ ou Diestien. Sables de Diest. 



Parisien 
3U sal)les 
de Cassel 



Ar.ile glauconifère à Pecten 
corne us. 

, , , Snh\es kNummulites oarLolaria 

ou sables ; 

Z\ { ,1,. f'ooeni \Saih\es à. Dltrupastrangulata. 

Sables à NummuUtes lœolgata 

et silex à NummuUtes, 
Sables à Rostellarla ampla. 
r.ocenc. / i ^i-giic ^e Roncq; Marne àturrir 

Yprésien. ( telles. 

Argile de Roubaix et Sables de 

Mons-en-Pévèle. 
Argile d'Orcliies. 
Landénien. ) Sables d'Ostricourt. 

Tuffeau, Argile de Louvil, Con- 
glomérat à silex, Argile de 
Clary, Marne de laPorquerie. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t.xvi. 16 
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Terrains secondaires. 

La craie et la marne crétacée couvrent tout le dépar- 
tement du Nord à Texception d'une petite région située sur 
la rive droite de la Sambre et de la Petite-tlelpe, où elles 
ne se trouvent plus que par lambeaux sur les hauteurs. 
Hais au N. de Lille, elles s'enfoncent à une grande profon- 
deur sous le terrain tertiaire des Flandres ; entre Lille et 
Yalenciennes, elles sont aussi à une profondeur assez 
grande sous les couches tertiaires du bassin d'Orchies. 
Partout ailleurs la craie et la marne forment le fond des 
vallées et on les trouve à une faible profondeur, dès qu*on 
creuse le limon el les sables tertiaires, qui couvrent les 
plateaux. 

La craie est du carbonate de chaux presque pur, tendre, 
tachant les doigts ; examinée au microscope, elle se montre 
composée de grains amorphes, mélangés d'une grande 
quantité de petites coquilles de foraminifëres qui appar- 
tiennent surtout au groupe des globigérines. 

La marne est un mélange de craie el d*argile. Ces 
mélanges se font en toutes proportions; on peut trouver une 
série de marnes qui forment le passage entre la craie pure 
et l'argile pure, 

La craie contient très souvent des silex et des pyrites. 

La glauconie, minéral en grains verts qui est un silicate 
d'alumine de fer et de potasse, se rencontre souvent aussi 
dans la craie et dans la marne. Quand elle est abondante 
la rO(he prend une couleur verte; lorsqu'il n'y a que 
peu de glauconie la couleur de la craie est grise. 

Enfin certains bancs de craie contiennent du phosphate 
de chaux, soit en concrétions nodulaires isolées, soit ea 
grains disséminés dans la craie qui présente alors une teinte 
grise ou brunâtre. 

Les principales variétés de craie et de marne sont : 

lo La craie blanche, pure, tendre, à cassure conchoïdale. 
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Elle est exploitée pour faire de la ctiaux, à Loos, à Uellem- 
mes, aux environs de Douai, de Cambrai^ de YaieDciennes. 
Elle contient des silex d^une manière irrégulière. Ainsi ils 
sont nombreux à Loos, tandis qu'ils manquent à Hellemmes. 
On y trouve des fossiles, surtout des Inocerames (Inoceramus 
involutus) et des oursins (Micraster cor-testudinarium et 
Echinocorys vulgaris) . 

2o La craie à bâtir est grisâtre et plus dure, parce qu'elle 
contient un peu d'argile et un peu de glauconie. Elle a été 
activement exploitée comme pierre de taille jusqu'à ce que 
les chemins de fer aient permis d'amener dans le nord la 
pierre de Creil. Toutes les anciennes maisons des villes du 
Nord sont construites avec cette craie; elle se prêtait 
admirablement aux moulures et aux décorations. Aussi 
existe-t-il beaucoup d'anciennes carrières souterraines 
autour de Lille^ de Valenciennes, de Cambrai, etc. Les 
fossiles qu on y trouve sont presque les mômes que ceux 
de la craie blanche. 

30 La craie grise désignée dans le Cambrésis sous le nom 
de tourteau. Elle contient 7 <>/o de glauconie. Elle est tantôt 
tendre et presque pulvérulente, tantôt assez dure pour 
pouvoir servir de pierre de construction. Le phosphate de 
chaux s'y trouve fréquemment. Aux environs de Lille, il est 
à l'état de nodules et il constitue un ou plusieurs bancs 
désignés sous le nom de tun. Dans la vallée de la Selle, le 
phosphate est en grains disséminés dans la craie. Ses 
fossiles sonl encore peu connus; on peut citer Micraster 
ftrevtpofMs (anciennement nommé M. Leskei). 

49 La craie à silex cornus. Cette craie est légèrement 
marneuse ; elle contient près de 5 V© d'argile fine verdâtre. 
Elle est surtout caractérisée par ses gros silex irrégulière- 
ment branchus et désignés sous le nom de cornus. Parmi les 
fossiles le plus abondant est l'oursin appelé Micraster 



bremporus. Cette craie est exploitée aux environs da 
Quesnoy, de Solesmes, du Cateau. 

5<> Craie marneuse à ciment. Craie compacte assez dure 
renfermant 14 % d'argile On s*en sert pour la fabrication du 
ciment à Cysoing. A Solesmes et au Cateau, on en fait de 
la chaux maigre. LInoceramus Brongniarti y est fréquent. 

6^ Mariette. Marne grasse d*un blanc verdâtre, exploitée 
pour être mélangée au charbon à Bouviues. Landrecies, 
Prisches, etc. Elle renferme 26 à 33 % d'argile. On y trouve 
en très grande abondance la TerebratuHna gracilis. Elle 
forme des bancs intercalés dans la variété précédente. 

7® Dièves. Marne bleue liés argileuse, contenant 66 7o 
d'argile. Elle forme le sous-sol des prairies de la Sambre. 
Le fossile le plus commun esiVlnoceramus labiatus. 

8** Tourtia Marne verte glauconifère contenant 20 »/o de 
calcaire, de 10 à 20^0 d'argile et jusqu'à 50 Vo de glauconie. 
Les fossiles y sont assez abondants. On y trouve une zone 
supérieure caractérisée par une belemnile : Belemnitesplenus; 
plus bas le fossile le plus typique est le Ptcten asper, 

Fig. 6. 
Covpe du terrain créiacé de Lille à Avesnes. 



Lille. 



Yaleuciennes. Goromegnies. Avesnes. 

Le QuesDoy. Berlaimont. 




P. Terrains primaires. 

a. Tourtia. 

b. Drèves. 

c. Craie marneuse et marlettes. 
cl. Craie à cornus. 

e. Craie grise. 

f. Craie à bâtir. 

g. Craie blanche. 
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Ces différentes variétés de craie et de marue soui super- 
posées dans Tordre où elles sont citées, de sorte que le 
tourtia est la plus profonde et la plus ancienne, ei la craie 
blanche la plus élevée et par conséquent la plus récente. 

Si on fait un puits à Lille, on trouve successivement : 

Craie blanche 

Craie à bâtir 

Craie grise avec tun 4 

Craie à silex cornus 2 

Craie marneuse et marlette 10 

Dièves . . . . , 25 

Tourtia 1 

À Yalenciennes on rencontre : 

Craie à bâtir 3™ 

Craie grise '6 

Craie à silex cornus 15 

Craie marneuse et marlette 15 

Dièves 18 

Tourtia 2 

Entre Yalenciennes et le Quesnoy on trouverait : 

Craie grise 2™ 

Craie à silex cornus 15 

Craie marneuse et marlette Ib 

Dièves -25 

Tourtia 3 

Au Quesnoy, les puits traverseraient : 

Craie à silex cornus 15™ 

Craie marneuse et marlette . . . * . 15 

Dièves 25 

Tourtia 3 

A Gommeiçnies, on a : 

Craie marneuse et marlette 15" 

Dièves 30 . 

Tourtia 3 
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A ro. de Berlaimont, on a la série : 

Dièves 33°^ 

Tourtia 2 

Enfin sur les plateaux près d'Avesnes, on trouve sous le 
limon : 

Tourtia > . . 3™ 

De ces observations nous pouvons tirer plusieurs déduc- 
tions importantes. 

1® Les diverses variétés de craie et de marne se ren- 
contrent partout dans le môme ordre. Elles constituent donc 
des couches régulières. 

2® Bien que la surface du sol s'élève depuis Lille, où elle 
est à Taltitude 23 mètres Jusqu'à Avesnes où elle atteint 200 
mètres au-dessus du niveau de la mer, les couches supé- 
rieures de la craie disparaissent à mesure que Ton avance 
vers l'Ardenne, c'est-à dire vers la montagne. Ce fait lient 
à ce que TArdenne formant Tancienne limite de la mer 
crétacée, la position du rivage avançait vers l'Ouest à 
mesure que le fond de la mer se comblait par des sédiments. 

3"" La série des couches crétacées qui affleurent, c'est-à- 
dire qui viennent apparaître à la surface du sol, lorsqu'on 
se dirige de Lille vers TArdenne est la môme que celle que 
Ton trouve à Lille en creusant un puits. Cette remarque 
répond à la préoccupation de beaucoup de personnes qui 
supposent que nous ne pouvons connaître les couches 
profondes qu'en faisant des trous. Vous venez de voir qu'il 
nous suffit de nous diriger vers les montagnes, pour 
rencontrer la série des couches profondes dans l'ordre 
môme de leur superposition dans la plaine. 

La craie qu'on exploite aux environs de Lille n'est pas la 
partie supérieure de la craie blanche. Quand on fait un 
puits profond dans les Flandres, on trouve plus de 100 
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mètres de craie blanche plus récente que celle de Lille. Le 
même fait se reproduit aux environs de Mons par suite 
de circonstances qu'il est impossible d'indiquer ici. 

Si on examine la surface de la craie sous le terrain 
tertiaire, on voit que cette surface a éié durcie. On y 
distingue de petits trous ronds semblables à ceux que font 
certains mollusques sur les rochers du rivage. Â la partie 
inférieure des couches tertiaires, il y a des galets arrondis 
de silex. On en conclut que le dépôt des terrains tertiaires 
n'a pas succédé immédiatement à celui de la craie. Celle-ci 
a été émergée ; elle s'est asséchée, s'est durcie ; elle est 
devenue sol continental. Lorsque la mer est revenue au 
commencement de l'époque tertiaire, elle a trouvé des 
rochers que les flots ont battus et que les mollusques ont 
perforés. 

L'émersion de la craie du nord a été de longue durée, 
puisque dans beaucoup d'endroits on trouve à la surface de 
la craie un dépôt limoneux et charbonneux qui indique un 
ancien sol végétal. 

Hais il y avait des pays qui étaient encore couverts par 
la mer crétacée^ lorsque le Nord faisait déjà partie d'un 
continent. C'est ce qui avait lien pour le Boriiiage, où Ton 
rencontre des dépôts crétacés beaucoup plus récents que 
ceux de la craie du Nord, telle est par exemple la craie 
brune de Ciply, dont on extrait le phosphate de chaux. 

Sous le terrain crétacé, sous le tourtia, on rencontre à 
Lille un calcaire dur comme la pierre de Tournai, à 
Valenciennes la houille, au Quesnoy du grès, à Berlaimont 
du calcaire dur semblable à celui de Harbaix, à Avesnes le 
môme calcaire ou des schistes. Ces diverses roches appar- 
tiennent aux terrains primaires ; elles sont en couches assez 
inclinées, tandis que les bancs de craie, de marne, et les 
terrains tertiaires sont presque horizontaux. 
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Si nous jetons un coup d'œil curieux dans les départe- 
ments voisins, nous pouvons constater que dans ces pays il 
y a quelque chose entre le tourtia et les terrains primaires. 

A Hirson, on voit le tourtia au sommet des plateaux de 
chaque côté de la route de Héziëres, et sous le tourtia on 
rencontre toute une série, que nous n'avons pas encore 
constatée dans le Nord. 

Fig. 7. 

Coupe des terrains secondaires à Birson. 



IlilSOQ. 



Gare. 







p. Terrains primaires. 

L. Lias. 

O. Calcaire oolitique. 

M. Sables verts à Amm. mamillaris. 

T. Tourtia. 

lo Des sables verts caractérisés par VA mmonites mamillarts 
et des sables à gros grains, ferrugineux qui sont exploités à 
la Reinette près d*Hirson. On ne peut pas dire que ces 
couches manquent complètement dans le Nord. On les 
rencontre l'une et l'autre à Wignehies et à Fourmies. Les 
sables ferrugineux ont la plus grande analogie avec ceux 
que Ton trouve à Anzin, entre le tourtia et la bouille, et qui 
sont connus sous le nom de torrent. On rapporte encore 
ces couches au terrain crétacé. 

2o Du calcaire jaune formé de grains analogues aux œufs 
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de harengs et que l'on nomme pour cette raison oolitique. 
Il est exploilé près de la gare d'Hirson. 

3*" De Targile grise dite lias; on la rencontre sous le 
calcaire précédent dans les fondations des caves et elle 
repose sur les schistes des terrains primaires. 

Le calcaire oolitique et le lias appartiennent au terrain 
jurassique. 

Dans le Pas-de-Calais, entre Calais et Boulogne, la série 
intermédiaire enlre le tourtia et les terrains primaires est 
encore plus complexe. On y voit : 

Fig. 8. 
Coupe des terrains secondaires près de Wissant 

Gris-Nez. 'Wiisant. Blanc-Nez. 




J. Jurassique supérieur. 

M. Sables verts k Ammonites mamillariê. 

G. Gault. 

T. Tourtia et craie. 

1" Une argile plastique gris bleuâtre qui a été exploitée 
pour faire des poteries près de Wissant, les Anglais Tont 
appelé gaulty elle appartient au même étage que la couche 
suivante. 

2* Des râbles verts à Ammonites mamillaris et des sables 
ferrugineux. 

S^ Des gr^s gris et des argiles coquilliëres qui constituent 
les falaises du Gris-Nez et celles de Boulogne. Ils appar- 
tiennent à la série supérieure du terrain jurassique. 
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Fig. 9. 
Coupe des terrains secondaires près de Marquise. 

Gril-Nez. Marqaise. 




-^^ 



P. Terrains primaires. 
O. Calcaire oolitique. 
J. Jurassique supérieur. 

4* Du calcaire^ oolitique exploité à Marquise comme 
pierre de construction. C'est la môme couche que celle 
d'Hirson et il est très probable qu'elle s'étend souterrain 
nement d'Hirson à Marquise. Comme elle manque complè- 
tement dans les sondages faits sur le département du Nord, 
on conclut que la mer où elle s'est déposée avait son rivage 
hors du département. Plusieurs sondages ont permis de 
tracer à peu près ce rivage. Il passait au N. de Guise, au 
S. de Cambrai, au S. d'Arras, au S-O. de Fauquembergue. 
Il serait possible que ce rivage coupât la pointe sud-ouest 
de Tarrondissement de Cambrai. 

Le lias manque dans le Boulonnais où le calcaire oolitique 
repose sur le terrain primaire. 

Dans le Pas*de-Calais, aux environs de Pernes^ les terrains 
primaires sont immédiatement recouverts par du grès 
rouge comparable à celui qui accompagne le sel en Lorraine 
et qui appartient au terrain triasique. On peut rapporter au 
même âge le conglomérat qu'on a trouvé à Roucourt près 
de Douai; entre le tourtia et la houille. 

En résumé les terrains secondaires du département du 
Nord présentent la série suivante : 
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Terrains. 



Étages. 



Assises. 



a 

u 

os 

fi 

o 
o 

03 
02 

a 

(à 
fi 

»i 

H 



iTuronien. 



Crétacé 

ou mieux 

iCrétacique, 



\Albien. 

Jurassique. Bathonien. 
^Triasique. 



Sènonien. Craie blanche et craie à bâtir à 

Micraster cor-testudinatium. 
Craie grise et craie à silex cornus 

à Micraster breciporus. 
Craie marneuse et marletto à 

Terebratulina graciles, 
Dièves kinoceramus labiatus. 
Cénomanien. Tourtia à Belemnites plenus et 

à Pecten asper. 
Sable vert à Ammonites mamilr' 

laris et sables ferrugineux. 
? Calcaire oolitique. 
Conglomérat de Roucourt. 



Terrains primaires!. 



A Lille le tourtia repose sur du calcaire gris bleuâtre, 
très dur, assez analogue au marbre de nos cheminées. A 
Vàlenciennes on trouve la houille sous le tourtia; à 
Bouchain, on rencontre du schiste rouge; à Poix près du 
Quesnoy, du grès schisteux gris. 

Donc sous le tourtia il y a des roches dures dont la nature 
est variable ; mais elles ont un caractère commun. T.tndis 
que les sables, les argiles, les marnes des terrains tertiaires 
et secondaires sont en couches horizontales, les roches 
dures inférieures au tourtia sont en couches inclinées, 
quelquefois même verticales. 11 y a donc entre elles et les 
terrains secondaires ce que les géologues appellent slrati" 
fication discordante. 

La base du tourtia contient toujours, à l'état de cailloux 
roulés ou de galets, des fragments des roches dures sous* 
jacentes. Ces galets n'ont pu se former que sur un rivage, 
sur une plage, où venaient battre les vagues • 
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DoDC ces roches existaient déjà avec tous leurs caractères 
avant le dépôt du tourtia ; elles formaient la côte de la mer 
dans laquelle il s'est déposé. 
Elles constituent comme il a été dit les terrains primaires. 
Pour les étudier il n'est pas nécessaire, on Ta vu, de 
creuser sous les terrains secondaires ; il suffit d'aller dans 
l'arrondissement d'Âvesnes sur la rive droite de la Sambre. 

Fig. 10. 
Coupe des terrains primaires entre Maubeuge et Avesnes 

Maabeuge. Ânlnoye. Avesnes. 

HaatmoDt. Levai. Dompierre. 

Boasières. St-Remy. St-Hilaire. 






A. Schistes houillers. 

B. Calcaire carbonifère à Produetus. 

C. Schistes et psammites famenniens à Spiri/er 

Verneuili. 

D. Calcaire frasnien. 

Dès que nous passons la Sambre à Aulnoye, nous rencon- 
trons sur la place du village et sous la maison d'école, une 
roche noire qui se divise en minces feuillets; c'est du 
schiste. Il est mélangé de bancs de grès et on y a extrait un 
peu de houille. 

Si on fait quelques pas vers le sud, en remontant la 
Sambre ou en suivant le chemin de fer d'Hirson, on ren- 
contre à Levai du calcaire dur à grains cristallins. Il est 
bien connu dans le pays sous le nom de Pierre bleue, parce 
qu'il est souvent d'un bleu foncé, presque noir; mais il y 
a aussi vers la pariie supérieure des bancs gris ou même 
blanchâtres. On désigne ce calcaire sous le nom de Calcaire 
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carbonifère et on le reconnaît à la prt^sence de coquilles da 
genre des Productus : Productus semireiiculatus, Productus 
Cora, Productus sublcBvis, Productus giganteus, etc. 

Les bancs de calcaire carbonifère de Levai s'enfoncent 
avec une inclinaison d'environ 45<> sous les schistes houillers 
d'Anlnoye ; on en conclut qu'ils sont plus anciens que ces 
schistes. 

Entre Levai et St<Remy-Chaussée, le sol change ; on 
trouve des schistes non plus noirs comme à Âulnoye, mais 
jaune-verdâtre, plas grossiers, mélangés de grains de sable. 
Ils contiennent des bancs de psammite, espèce de grès 
tendre, schisteux, rempli de petites paillettes brillantes de 
mica. Dans les psammites et dans les schistes, il y a des 
fossiles dont le plus commun est de beaucoup le Spirifer 
Vemeuili. 

Du côté de Levai, les schistes à Spirifer Verneuili s'en- 
foncent au N. sous le calcaire à Productus; du cô>é de 
St-Rémy, ils plongent au S. Ils forment donc une voûte 
entre les deux villages. 

A St-Remy, on voit reparaître le calcaire à Productus 
incliné vers le sud, puis les schistes avec houille, de 
nouveauté calcaire à Pro({ac/us incliné vers le N. et les 
schistes à Spirifer Verneuili. 

Ainsi après une voûte dont la clef est formée par les 
schistes à Spirifer Verneuili^ nous trouvons une cuvette 
dont le centre est rempli par les schistes houillers. 

Entre Dompierre et St-Hilaire il y a encore une large 
voûte de schistes à Spirifer Verneuili ; puis le calcaire à 
Productus reparaît décrivant une cuvette, qui celte fois 
n'est plus remplie par les schistes houillers. 

Après une nouvelle voûte, on retrouve à Avesnes et à 
Avesnelles une nouvelle cuvette de calcaire à Productus. 
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Fig. 11. 
Coupe des terrains primaires entre Avesnes et Hirson. 



Âvesnes. 



Moadrepnits. 
Fourmien. Hirson. 

ÂDor. 




B. Calcaire carbonifère à Productus. 

C. Schistes et psammites kSplrifer Verneulli. 
D (d.) Calcaire frasnien^^â Rhynchonella cuboïdes. 

(d,) Calcafre givétien à Strigocephalus Burtini. 

(d,) Calcaire et schistes eiféliens à Calceola sandalina. 



E. 
F. 

F' 
F" 

G. 



Schiste, grès et grauwacke du Coblenzien. 
Schistes rouges et verts. \ 
schistes à Prlmitia. . . I 
Arkose \ Gédinnien. 

Poudingue ) 

Phyllades et quarzites cambriens. 



Au-delà d'Avesnelles les schistes à Spirifer Verneuili 
forment la région de la Fagne, couverte de bois. Ils sont 
moins riches en psammites que vers le nord. Ils con- 
tiennent un peu de calcaire^ soit en nodules serrés les uns 
contre les autres, comme à Sains et à Liessies, soit en bancs 
assez réguliers (Pont de Sains), soit en masses plus impor- 
tantes (Carrière du Parc à Elrœungt). 

On les appelle schistes de Famenne ou Famennien; ils 
constituent l'étage supérieur du terrain dévonique ou 
dévonien qui comprend en outre toutes les couches qui 
vont suivre. 

A Glageon, on voit un calcaire dur et compact comme 
celui de Laval, mais qui n'est pas le calcaire à Productus, 
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Il est plus homogène ; il a des couleurs pins vives, plus 
agréables, ce qui le fait exploiter comme marbre ; il alterne 
avec des assises schisteuses. Ses fossiles sont aussi différents 
de ceux du calcaire carbonifère. Les polypiers ou coraux y 
constituent des bancs entiers. On a tout lieu de supposer 
que certaines masses calcaires ne sont que d'anciens récifs 
de coraux. Tel est le calcaire rouge qui a été exploité près 
de la garedeTrélon. 

On distingue trois assises dans cet ensemble calcaire et 
schisteux. L'assise supérieure (Frasnien) caractérisée par 
h Rhynchonella cuboïdes et encore le Spirifer Verneuih, 
l'assise moyenne (Givélien) où l'on a trouvé le Slrigoce- 
phalm Burtini; l'assise inférieure (Eifélien) qui a pour 
fossiles importants Calceola sandalina et Spirifer osUalalus, 

Ces couches calcaires et schisteuses plongent sous les 
schistes de la Fagne c'est-à-dire vers le N.; elles sont donc 
plus anciennes que ces schistes. 

Elles s'appuient au S. contre des couches plus anciennes 
encore que l'on voit de Fourmies à Anor. Ce sont des 
schistes grossiers, des grès durs, blancs, verts ou rouges, 
des grauwackeSy c'est-à-dire des roches à moitié schisteuses, 
à moitié arénacées. Le tout constitue un ensemble de 
plusieurs kilomètres d'épaisseur que Ton a désigné sous le 
nom dieCohlenzien, Il se divise en plusieurs assises dont 
deux sont particulièrement remarquables; l'une constitue la 
bande de grès et de schistes rouges qui passe au milieu 
de la ville de Fourmies ; l'autre est une assise de grès blanc 
qui est exploitée au S. d'Anor, près la gare. 

Les fossiles du Coblenzien sont nombreux. Le plus 
remarquable est le Pleurodictyum problematicum. On y 
trouve en outre de nombreux Spirifers : Spirifer ariuen- 
nensis au sommet, Spirifer paradoxus à la partie moyenne, 
Svirifer primœvus à la base. 
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A Textrémité sud du territoire d*Anor, à Milourd, on voit 
des couche» plus anciennes encore. Ce sont des schistes 
rouges lie-de-vin ou verl-d'herbe, à surface luisante, des 
schistes jaune-verdâtres remplis de petits crustacés fossiles 
du groupe des Primitia, des arkoses, grès grossiers à gros 
grains que les Romains exploitaient pour la fabrication des 
meules à bras, enfin des poudingues à gros galets de quarz. 
Cet ensemble de couches a reçu le nom de Gedinnien ; il 
est parfaitement visible sous le village de Mondrepuits 
(Aisne). Il s'enfonce vers le nord sous le coblenzlen et il 
s^appuie au sud sur la grande masse de quarzite et de 
phyllade des environs d'Hirson. 

Le&phyllades dont le type est Tardoise sont des roches 
dures qui se fendent en lames minces. Les quarzites sont 
des grès extraordinairement durs, dont on se sert avec 
succès pour l'empierrement des routes. Les quarziies 
d'Hirson et de Mondrepuits alimentent toutes les routes du 
nord du département de TAisne. Ces deux roches portent 
dans leur structure intérieure la preuve de modifications 
importantes qu'elles ont subies depuis leur dépôt sous 
rinfluence de la chaleur. On dit qu'elles sont méiamor- 
phisées. 

Les phyllades et les quarzites d'Hirson plongent unifor- 
mément vers le sud, tandis que le poudingue et l'arkose 
sont inclinés vers le nord. Il y a donc discordance entre 
les phyllades et le terrain dêvonique, comme entre les 
terrains primaires et le terrain crétacé. 

Les galets du poudingue gedinnien sont des morceaux rou- 
lés de quarzite. O.n peut en conclure que le quarzite était 
déjà formé, durci et métamorphisé avant le dépôt du 
poudingue. Bien plus, puisque le poudingue repose en stra- 
tification discordante sur les phyllades et les quarzites, 
ceux-ci étaient déjà relevés et plissés avant le dépôt du terrain 
dévonique» ils formaient le rivage continental de la mer 
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dans laquelle se sont déposées toates les autres couches 
primaires. 

On rapporte au eambrien, c^est-à-dire à Tétage inférieur 
du terrain silurien ou silurique, les quarzites et les pbyl- 
lades d^HirsoQ. 

Si en partant de la place d'Aulnoye, au lieu de se diriger 
vers le sud on avait suivi la Sambre vers Maubeuge (âg. 10} 
on aurait constaté que les schistes houillers cessent un peu 
au N. du village et Ton eût vu apparaître le calcaire à 
Productns qui est exploité dans les nombreuses carrières 
de Bâchant et de Pont-sur-Sambre, Au-delà, à St-Rémy- 
Mal-Bâti, on vpit les schistes et les psammites à Spirifêr 
Verneuili du famennien, mais ils sont plus arénacés qu'au 
sud d'Aulnoye; ils contiennent même des bancs de grès. A 
Boussières, on trouve le calcaire bleu frasnien (p. 247) 
formant une voûte ; puis, après une cuvette constituée par 
les psammites, une nouvelle voûte de calcaire bleu à 
Hautmont : au-delà encore une cuvette de psammites^ où les 
grès sont assez importants pour être exploités comme pavés 
à Sous-le-Bois. 

A Haubeuge-on entre dans une série de calcaires dévoni- 
ques qui forment les rives de la Sambre jusqu'à Erquelines. 

Fig. 12. 
Coupe des terrains primaires près de Bavai. 

Cailloa- 
qai-biqae. Gassigaies. St-Vaast. 

A 




^3 "2 d)i 

C. Schistes et psammites famenniens. 

D(d,) Calcaire et schistes frasniens. 

(da) Calcaire givètien. 

(d,) Cçilcaire et schiste eifélien. 

E. Coblenzien. 

E' Poudingne. 

Annales de la Société Géologique du Nordj T. xvi. 
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Les mêmes calcaires se retrouvent aux environs de Bavai. 
On peut les suivre depuis St-Waast-Ies-Bavai, jusqu'à 
Roisin. Malgré les nombreux plis qu'ils présentent, on y 
reconnaît les trois étages qu'on a vus près de Glageon, 
caractérisés par le Spirifer Yerneuili pour le Frasnien, le 
Strigocephalus Burtini pour le Givétien, le Calceola sandalina 
pour TEifélien. 

Au-delà, sur le territoire belge vient le Coblenzien avec 
ses grauwackes, ses grès et ses schistes, plongeant vers le 
sud. En face de Roisin on reconnaît les schistes rouges de 
Fourmies. Ils contiennent trois énormes bancs de poudingue 
dont Fun plus saillant que les autres constitue le rocher du 
Caillou-qui-bique. L'assise a reçu le nom de Poudingue de 
Bumot. 

Aiosi on trouve au nord de l'arrondissement d'Âvesnes 
les mêmes assises que l'on avait vues au sud. Elles forment 
donc un bassin régulier en forme de grande cuvette, dont 
l'intérieur est rempli par des couches plusieurs fois plissées. 

Ces plis sont dirigés à peu près de Test à l'ouest de telle 
sorte que le sous-sol du département apparaît comme une 
série de bandes alternativement calcaires et schisteuses, 
orientées de l'E. à l'O. Ainsi l'on a pu suivre la bande de 
calcaire à Produdus de St-Hilaire jusqu'à Marbaix, celle 
du même calcaire de Bâchant jusqu'à Quiévelon, par 
Limont-Fontaine et Ferrière-la-Petite ; la bande de psam- 
mites et de schistes de St-Rémy-Chaussée va passer à 
Watlignies et à Solrinnes ; les marbres de Cousoire sont 
sur le prolongement des bancs de calcaire dévonique 
d'Hautmont et de Ferrière-la-Grande. 

Ces plis constituent un des caractères les plus remar- 
quables des terrains primaires du département du Nord. 
Ils se prolongent sous les couches crétacées qui constituent 
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la partie occidentale da département. Ils y ont élé atteints 
par plusieurs sondages. 

La bande de Coblenzien du Cailloa-qni-biqne va passer 
au S. de Valenciennes, à Bonchain, an S. de Douai. Elle 
est suivie au N. par une bande de Gedinnien comparable à 
celui de Mondrepuits ; mais au*delà on ne rencontre pas les 
phyllades et les quarzites d'Hirson. 

Fig. 13. 
Coupe théorique des deux grands bassins primaires du Nord 



BA.SSIN Dl NaHUR. 

Valenciennes. 



BaSIIN de DlHAHTt 

Âresnes. 

i 




C. Terrain carbonifère ou houiller 

D. Terrain dévonique ou dévonien. 
S. Terrain silurique on silurien. 
F. Grande Faille. 



AU nord du bassin primaire de Tarrondissement 
d'^Avesnes. il y a un second bassin primaire, qui est séparé 

• 

du premier par une cassure oa faille d'une grande étendue, 
puisqu'on peut la suivre depuis Liège jusqu'à Boulogne- 
sor-Mer. On la nomme Grande Paille, Ce second bassin 
diffère surtout de celui de Parrondissement d*Âvesnes 
parce que les schistes houillers, qui dans l'arrondissement 
d'Avesnes se bornaient à remplir de petites et étroites 
cuvettes, ont dans le nouveau bassin un développement très 
considérable. Ils contiennent les couches de houille d^Anzin, 
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d'Aniche, deTEscarpelle, de Lens, deNœax, etc., qui font la 
richesse des départements du Nord et da Pas-de Calais. 

La houille est formée de débris végétaux carbonisés. 
Chaque couche de houille représente une forêt à sol 
tourbeux, qui, après une durée plus ou moins longue, s*est 
trouvée un jour inondée. On y reconnaît de nombreuses 
empreintes de Fougères, des Calamitesy végétaux ayant 
la forme de nos prèles, mais dont la hauteur atteignait 
près de 10 mètres, des Sigillaria, arbres de 30 à 40<°, que 
Ton rapproche de nos Conifères. Tous ces végétaux à 
croissance rapide et à courte durée s'enchevêtraient en 
formant une forêt impénétrable, puis s^affaissaient pour 
faire place à de nouvelles pousses. Leurs débris s'accu- 
mulaient sur le sol jusqu'à ce qu'ils fussent recouverts par 
les eaux d'inondation. La forêt devenait un marécage, où 
les ruisseaux amenaient du sable et de Targile qui ont 
donné naissance à du grès et à des schistes. Plus tard le 
sol s'est asséché, une nouvelle forêt s'y est élevée, devant 
donner naissance pour les mêmes raisons à une nouvelle 
couche de houille. 

Les schistes houillers reposent sar le calcaire à Productus 
que l'on exploite à Tournai et que les sondages ont atteint 
aux environs de Lille. Au-dessous, on rencontre le terrain 
dévonique comme dans Tarrondissement d'Avesnes. Les 
sondages d'Halluin et de Meuville-en-Ferrain ont pénétré 
dans ce terrain. 

Les terrains primaires montrent donc, dans le départe- 
ment du Nord et dans la région voisine d*Hhrson, la série 
suivante : 
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Terrains 



iTAGES 



Carbonifère.. | Houiller 

(Carboniférien, 
Famennien. . . 
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Frasnien 



Dévonique iGivètien. 

ou 
Dévonien. ^Eifèlien 



Coblenzien ... 



Gedinnien. 

Silurien 
ou Silurique. Cambrien . 



Assises. 

Schistes, grès et houille. 
Calcaire à Producius. 
Schistes et grès à Spirijer 

YerneuilL 
Calcaire et schistes à Rhynr 

chonella cuboîdes. 
Calcaire à Strigocephalua 

Burtini. 
Calcaire et schiste à Calr 

ceola sandalina. 
Grès et grauwacke à Pleur 

rodictyum. 
Schistes bigarrés. 
Schistes à Primitia. 
Arkose et Poudingue. 
Quarzites et phyllades. 



Les terrains primaires dont il vient d'être question se 
prolongent à Test en Belgique. Les schistes hoaillers de 
Valenciennes sont exploités, comme tout le monde le sait, 
à Mons, à Charleroy, à Liège. Au sud les calcaires et les 
schistes des environs d^Âvesnes couvrent la Fagne belge, la 
Famenne et le Gondros. Entre les deux bassins, la Grande 
Faille se continue en passant au S. de Gharleroi, de Namur, 
d'Huy, de Liège. G'est en Belgique que la structure des 
deux bassins a été reconnue pour la première fois ; aussi 
leur a-ton donné les noms de deux villes belges. Le bassin 
deNamur est celui qui contient la houille de Valenciennes 
et de Mons ; le bassin de Binant est celui qui renferme les 
calcaires et les schistes d*Âvesnes et du Gondros. 

En Belgique, au nord du bassin de Namur, on retrouve 
les phyllades et les quarzites du terrain silurique, mais d'un 
âge un peu plus jeune que ceux d'Hirson. Ils se prolongent 
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à ro. dans le département du Nord et ce sont eux que l'on 
rencontrerait sous la craie, si I*on Taisait un puits assez 
profond dans le milieu de la Flandre. 

On voit comment les déductions géologiques, basées non 
point sur des hypothèses^ mais sur des faits réels, per- 
mettent de deviner ce que Ton trouvera en faisant dans le 
département un sondage quelque profond qu'il soit^ en 
quelque point que ce soit. 

Si les grandes lignes de la géologie sont tracées, il y a 
encore bien des détails inconnus, bien des progrès à faire. 
Tout le monde peut y contribuer. Que faut-il pour cela ? 
Observer. — Que chacun étudie le sol de sa commune, 
survtille les carrières, le creusement des puits; qu'il 
ramasse des échantillons, qu'il les compare, qu'il les classe. 
Une telle collection locale sera plus intéressante et plus 
utile que les assemblages cosmopolites de beaucoup de 
musées scolaires. 



Compte-rendu de rExcursion géologique du Nord 

dans les environs de liions, le 2 Juin 1889. 

par M, U* Gayeux. 

Pernes, Onille et Ciplyt voilà certes trois localités bien 
connues dans le monde des industriels ; mais si elles ont 
tenu un des premiers rôles dans Thistoire économique de 
notre région, elles se réclament aussi des géologues. 

Hier encore, Ciply était peu familier aux membres de la 
Société géologique du Nord, et pourtant n'est-ce pas dans 
les environs de Mons que la géologie a le mieux montré 
son action efficace sur l'industrie ? Qui ne se souvient d'un 
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nom qui nous. est cher à tous — Cornet — que Ton retrouve 
à chaque pas lorsqu'on étudie les débuts de Tindustrie des 
phosphates du pays? 

Hais les environs de Mons, célèbres par leurs phosphates, 
sont aussi classiques en géologie. Après Cornet et Briart, 
ils ont inspiré deux jeunes géologues, MM. Butot et 
Van dm Broeck, dont les découvertes comptent parmi les 
plus appréciées de ces dernières années. 

Une excursion de la Société géologique du Nord dans le 
pays de Mons était donc pleinement justifiée. 

Le grand nombre et l'importance des exploitations du 
Hainaut, et surtout le concours spontané d'organisateurs 
zélés et compétents ne pouvaient qu'assurer le succès de 
notre course géologique. 

Beaucoup de membres de la Société belge de géologie, 
présidée cette année par M. Gosselet, ont bien voulu nous 
honorer de leur présence et prendre une part très active à 
la direction de Texcursion. Cette fusion momentanée de 
deux sociétés promettait l'échange dMdées contradictoires, 
Texposé de vues nouvelles, et partant un surcroît d'intérêt. 

Aussi Texcursion comptait une cinquantaine de géologues 
et d*amateurs dont voici la répartition : 

Membres de la Société géologique du Nord 
et de la Société belge de Géologie : 



MM. Barrois Ch. 


MM. Dubois. 


Bayet. 


GOSSELET. 


BiNET. 


Hannon Ed. 


BOLE. 


Henrad Max. 


Cayeux. 


Hette. 


Crespel. 


Horry. 


Dewattines. 


Houzeau de Lehaie. 
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MM. Jânson. mm. MouLANt C . R. 

Jennepin. Ortlieb 

Ladriëre. Pante. 

Lahaye. Parent. 

Lecocq. Fréd. de Pauv. 

Legrand Fr. Raquet. 

Lemonnier. Renard. . 

Leveau. Ricard. 

Malaquin. Rutot. 

Marcotte. Troude. 

MoRiAMEz. Van den Broeck. 

Personnes étrangères. 

MM . Angellier . MM Lecompte. 
Bidault. Meyer Ad. 

Brégi. Meyer P. 

•Bridelange. Piérart. 

Desoil. Plus. 

Noas quittons Lille à 6 h. 17 et noas arrivons à 6 h. 43 
à Mons, où nous attendent nos confrères de Belgique. Le 
déjeûner se fait à la hâte et nous partons pour Hyon-Ciply. 
où va commencer Texcursion. 

Le terrain de craie qae nous devons étudier aujourd'hui 
a été Tobjet de plusieurs travaux importants de la part de 
MM. Cornet et Briart. En 1864, la Société des Sciences du 
Hainaut récompensait d'une médaille d'or la c Description 
minéralogique, paUontologique du terrain crétacé de lapro- 
vince du Hainaut > ; et en 1870, lear Mémoire « sur la 
division de Vétage de la craie blanche du Hainaut en quaire 
assises » était couronné par l'Académie de Belgique. 
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Des travaux de HM. Qornet et Briart, il résultait la 
succession et le groupement suivants : 



( Tuffeau de Ciply kHemipneuiUs striato radicu 
Maestriehtien} ^^'• 

( Poudingue de la Malogne. 

Craie à Thecidea papillata. 

Craie brune de Ci^ly k F Usurirostra PalissiL 

Craie de Spiennes. 

Craie de l^ouYeWes èiBelemnitellamucronata. 

Craie d'Obourg à B, quadrata. 

Craie de StrWaast à Micratter coranguinum. 



Sénonien. 



Il pouvait sembler que le dernier mot était dit sur la 
craie des environs de Mons. Cependant le champ des 
découvertes géologiques est si vaste, et révolution de la 
géologie si rapide que les travaux les plus irréprochables 
courent le risque de présenter quelque point faible au 
bout de vingt ans. 

Dans ces dernières années, MM. Rutot et Vanden 
Broeck n'ont pas trouvé la succession et le classement de 
MH. Cornet et Briart tout à fait exempts de reproches. 

La carrière Passelecq, la première que nous visitons, 
doit nous montrer des faits qui ont été le point de départ 
de la controverse. 

M. Gosselet nous rappelle d'abord que la craie des 
environs de Mons est plus récente que celle de Lille, et que 
ce n'est guère qu'à Reims et à Meudon, que Ton peut 
trouver des termes équivalents à quelques niveaux séno- 
niens du bassin de Mons. 
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Fig.l. 
Coup» de la carrière Passeleeq. 

A • • •• • . •-.,.•* •».•.-•■••• • ••• - • • .. « • . ■ • ." • 

■ :^/ . • ; '.; ij^,;-^ •••.■'• — : •• '-• • — • ■ 

■ • ■ 'i • ■ . •^^^'•^ ■ . • . • • • 

_ -—""^ • • .• • • . "^ 

'^^. ... .• _,>^^ 

, . > . - . • . - "^^^^-^"^^ ' 

' • ' .... . . . ■ • • — "^r *^ ■■» ';. rrr^ • ' ~ * • •' •TT^ "'' '"■' 

"".'"'-. \ ' •• .'•''.- • •. :*••:•'■' - ''.."'■■ •'.^■'^ 

»»"•••- ■ ■" • . , •' * * • •' ■ * '•»•.'.•..■■••'■. • ■ • 

. • •' .. . • ;• ' « ■ 

' . • . • ■ » ' ■ • ' l,»-^-^ '•'■ • • •' . '•."•• •■* ... ■ '" • '• ■ • • < 

. « » . . . . ^^,0^"^ ■ • • • . ..... » • » . . 

■'•■••'.: . • •.-•• * ■ . •. ■-^* ; . 

-....- • ••. • 

r ' ^ '' . ".. '' '■ " ' '' ■ > '■ • ' . ^ 

- - »■.•••-.•« i ••• -.■ 

■ •■ ■ • ■ ■ . • • •■ > 

. . »r • • .. ^T^T — ^r — : — ' '' '* 

A. Limon quaternaire 1«20 

B. Tuffeau de Ciply 6« 

C. Nodules de phosphate roulè .... 0°^15 

D. Banc dur et perforé 0™30 

E. Tuffeau à Thécidéeê renfermant quel- 

ques nodules et présentant des 
parties cohérentes 0™70 

F. Nodules phosphatés ....... 0™15 

G. Banc dur de craie brune phosphatée . 0™20 
H. Craie brune phosphatée à 

Fissurirostra Palissii 
Pecten pulchellus 
Dentalium Mosae. 

MM. Coroet et Briart ont signalé dans le tuffeau de Ciply 
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la présence de VHemipneustesstriaKhradiatus, caractéristique 
du Haestrichtien; le spécimen ainsi dénommé est unique 
et de provenance douteuse. 

MM. Butot et Van den Broeck ont reconnu que ce tuffeau 
renferme une faune très riche, dont les Brachiopodes et les 
Bryozoaires sont crétacés, les Gastéropodes et les Lamelli- 
branches, ceux du calcaire grossier de Mons, c'est-à-dire 
tertiaires. 

Le tuffeau de Ciply présente donc un mélange de fossiles 
crétacés et tertiaires, en un mot» une faune de passage du 
crétacé au tertiaire, et Ton doit admettre que dans les 
environs de Mons, le passage de l'époque secondaire à 
répoque tertiaire s'est fait insensiblement et qu'il n'y a rien 
qui rappelle ces cataclysmes que toute une génération de 
géologues plaçaient invariablement à la limite de deux 
étages. 

Parfois, dit M. Gosselet, il y a lacune entre deux grandes 
séries : c'est pourquoi, à Paris et en Angleterre, le Ci étacé 
et le Tertiaire sont si nettement délimités. En d'autres 
points, comme dans les Pyrénées, en Sicile, etc., la transi- 
tion est aussi habilement ménagée et le géologue hésite 
quand il doit dire où finit le Crétacé, où commence le 
Tertiaire. 

Les graviers forment deux niveaux distincts à l'est de 
la carrière Passelecq, ils se réunissent vers l'ouest en 
biseau pénétrant entre le tuffeau et la craie brune. Ce sont 
les cailloux roulés de phosphate qui ont les premiers attiré 
l'attention des industriels. Leur exploitation, trop peu 
rémunératrice, est aujourd'hui abandonnée. 

La faune du tuffeau à ThécidéesoJi tuffeau de StSymphorien 
est nettement maestrichtienne. 
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MH. Rutot et Yan den Broeck admettent que les bancs 
dors qui supportent les conglomérats ne sont devenus 
très cohérents que par suite d*une émersion assez prolongée, 
en un mot, qu'ils sont durcis. 

H. Gosselet est d'avis que lors des ravinements qui ont 
précédé la formation despoudingues^ l'érosion a pu se trou- 
ver arrêtée par la résistance de bancs originairement durs; il 
appuie sa manière de voir sur Texistence dans le tuffeau à 
Thécidées de moellons presque aussi résistants que les 
bancs durcis de HM. Rutot et Van den Broeck. 

Cet échange de vues terminé, H. Houzeau de Lehaie 
attire notre attention sur un bloc descendu au bas des 
déblais et qui résume à lui seul, une partie des observations 
que nous venons de relever. 

On y distingue te tuffeau de Giply et le poudingue, base 
du tuffeau. Le premier renferme : 

BacuUtes Faujasii 
Cerithium (moule) 
Corbis 
LunuUtes 

et le second des galets perforés accompagnés de Thécidées 
peu roulées. 

Un peu au-dessus de la carrière Passelecq une ancienne 
exploitation montre le poudingue, base du tuffeau de Ciply, 
reposant directement sur la craie brune. Il y a ici une 
lacune correspondant à Tensemble du tuffeau à Thécidées 
et du poudingue qui le supporte. 

Nous traversons le ruisseau d'Asquillies et nous gravissons 
Tescarpement qui s'élève devant nous. M. Lemonnier nous 
fait remarquer quMl est entièrement formé de craie 
phosphatée. 



En suiTanl le hànt de la colline on aUeint bienUlt une 
grande carrière déjà onTerie, lors de l'eicorsion ds la 
Société géologiqne de Fraace dans les enTiroos de Moos. 
H. Rutot noas en décrit brièvement les particnlarités. 

L'exploitalion de forme rectangulaire est accidentée par 
nne faille {ff) qni la parcourt du nord an sud ; nne des lèvres 
de la faille forme la graada paroi qoi se dresse devant noas ; 
les deux faces perpendiculaires à la grande paroi ont une 
composition qni en est différente. 

Fig. 2. 

Coupe de la carrière t d'en haut * de M. Desailly. 



(La face nord est prolongée vers l'est pour montrer les 
concbes de la paroi principale sur le même plan que 
celles du nord.) 
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Celle du nord présente : 

A. Limon. 

B. Tuffeau de Ciply avec poches (C) rem- 

plies de sables landèniens, de limon 

et de cailloux quaternaires . . . S'nSO 

D. Poudingue, base du Tuffeau présentant 

la faune du calcaire de Mons . . . 0°>5(>-l™ 

E. Craie brune peu phosphatée, grossière, 

verte, remplie de glauconie ... 1^ 

F. Craie brune 2»50 

Par suite de la faille, la face principale de rexcavation 
montre des couches inférieures aux précédentes ; on y 
observe : . 

A I Craie brune phosphatée, friable, péné- 
trée de poches d'altération avec Lan- 
dénien 1«60 

B, Craie brune en bancs réguliers . . . 3<n50 

C , Bancs de nodules roulés, inclinant légè- 

rement vers le nord 0»20 

D, Craie de Spiennes, blanche, dure, 

légèrement sableuse avec rognons 

de silex 2°>50 

La faune est celle de Meudon, moins riche cependant ; 
on y trouve déjà quelques Fissurirostra^ mais aucun Ma^as : 
c'est un passage à la craie brune. 

Avant de quitter l'exploitation « M. Lemonnier attire 
notre attention sur une petite poche, creusée dans la craie 
brune de la grande paroi et renfermant du phosphate à 
60 % . C'est au sud de celte carrière que les gisements 
en poches étaient localisés. D'une manière générale, dit 
H. Lemonnier, les poches manquent où le tuffeau 
existe, et se développent quand le Landénien repose direc- 
tement sur la craie brune. 



Non loin de là, le sol est entamé par de nombreases 
poches d'où Ton a enlevé le phosphate riche. 

A prositnité de la route de Manbenge, nous visitons une 
excavation où l'on a recueilli ua énorme reptile marin, 
ffainosaurus Bemardi, long de 15 mètres. 

De haut en bas, oa observe ; 

Limon. 

Landénien sableux. 

TuJTeau peu épais. 

Craie brune phoBphatèe à 30 0/0 où 

l'on a rencontré les ossements du 

Hainoiaarui. 

Noua (raversoDS alors la route de Manbeage pour nous 
diriger vers la carrière Solvay sur le chemin de Nouvelles. 
Sur noire parcours, H. Gosselet signale des pavés en silex 
originaire dn Taroniea des environs de Maisières et prie 
H. Renard de nous parler de l'origine du silex. 

M. Renard expose rapidement Tétat de la question; il 
reviendra d'ailleurs sur ce sujet à la un de la journée. 

A la carrière Solvay, H. Hoozeau de Lehaie énumère les 
termes de la coupe suivante : 

Fig. 3. 
Cou^e de ta carrière Solvay, 



Un distingue à l'ouest : 



. Limon non straùflé. 
Sable landénien. 
Craie bnme. 
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A Test : 



A. Limon. 

D. Ergeron. 

E. Gravier non constant. 

F. Sable et limon stratifié avec Hélix, Succinea, 

Papa. 

C'est dans un gravier immédiatement infériear au nivean 
F que Cornet a recueilli, avec des silex taillés du typeChel- 
léen, des ossements de divers animaux quaternaires : 
Mammoulh, Rhinocéros, Cheval Bœuf. M. Lemonnier pré- 
sente une hache rencontrée dans la même couche, au sud 
du chemin de Nouvelles. 

Le Landénien très développé dans la première série va 
butter contre le sable limoneux disposé en o fond de ba- 
teau. » 

Au sujet de l'interprétation de la coupe des limons, H. 
Ladriëre reconnaît la succession observée dans le départe- 
ment du Nord, et voit dans le sable avec limon, le dépôt 
d'un courant allant rejoindre une vallée profonde vers le 
nord. Quelques-uns de nos confrères de Belgique inclinent 
à penser que le sable limoneux fossilifère est un dépôt 
lacustre; mais tout le monde s'accorde à grouper ces 
couches comme il suit : 

Limon non stratifié. 
Quaternaire supérieur. ^ Ergeron (stratifié). 

Gravier. 

Sable limoneux stratifié. 
Quaternaire ancien. { Gravier à ossements et 

silex. 

Le premier terme ou limon stratifié est le limon hesbayen 
de MH. Rutot et Yanden Broeck, et le second ou ergeron, 
le limon campinien. 
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Nous n'avions fait qu'une course bien limitée pour des 
géologues, et pourtant beaucoup d'entre nous estimaient 
déjà que, le soleil aidant, la géologie pouvait communiquer 
à ceux qui la cultivent une cbaleur qui n'a rien de tempéré. 
Mais les organisateurs de Texcursion avaient tenu à com- 
battre les effets pernicieux d'une cbaleur tropicale, et à 
l'usine Solvay, M. Lemonnier nous offre des rafralcbisse- 
ments aussi variés que cboisis. 

Tout le monde réconforté, M. Gosselet adresse ses remer. 
cléments à M. Lemonnier, etTexcursion continue. 

Le long de la tranchée du chemin de fer de Spiennes, 
on voit le contact du Landénien et de la craie à Fissuri- 
rosira Palissii marqué par un lit de silex. A la limite du 
tertiaire et du quaternaire, MM. Cornet et Briart ont 
recueilli de nombreux ossements d'espèces éteintes et des 
silex de l'âge de la pierre polie. 

L'homme préhistorique a du reste laissé d'innombrables 
vestiges de son industrie dans cette région, et MM. Cornet 
et Briart ont retrouvé dans cette tranchée de Spiennes de 
nombreux puits avec galeries, creusés à travers le limon et 
le tertiaire pour la recherche des silex de la craie. 

Au-delà de la Trouille, s'élève le € Camp à caiilaux > 
entaillé par la tranchée du chemin de fer. La coupe laisse 
Voir une craie blanche, rude au toucher, avec nombreux 
bancs de silex brun-noirâtre inclinés à l'ouest. C*est la 
craie de Spiennes fdrmant la base du Danien. 

Nous passons sous le viaduc jeté sur la Trouille et nous 
longeons la colline qui domine Spiennes à Test. 

La vue d*un tapis de verdure ombragé par une végéta- 
tion touffue ébranle les plus résolus qui guident la colonne 
et une nouvelle halte est décidée ; l'itinéraire eu souffrira 
un peu, mais le soleil n'est-il pas le seul coupable ? 

Annales de la Société géologique du Nordj t. xvi. 18 
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Il ne faut rien moins que le grondement dn tonnerre 
pour nous rappeler que nous sommes en excursion géolo- 
gique. 

Nous reparlons vers le nord, et après avoir traversé la 
route de Beaumont, nous visitons, sous la conduite de 
M. Lemonnier, une des usines delà Compagnie Solvay. Une 
argile blanchâtre très ténue remplit des bassins dans la 
cour : c'est le résidu du lavage de la craie, brune, renfer- 
mant encore jusqu'à 8 ^ de phosphate. 

La carrière Solvay, située au nord de l'usine, montre le 
limon supérieur très épais et le tufeau de Ciply. 

Au sud de S^-S;mphorien, une exploitation de la cra'e 
brune nous a montré la succession suivante : 

Limon très épais. 

Gravier de silex landéniens verdis. 

Sable vert landènien (pouvant faire défaut) 

Tufeau (non constant). 

Craie phosphatée avec Pecten pulchellus en 
très grande abondance et Belemnitella 
mucronata. 

On trouve en certains points un peu de phosphate riche. 
On connaît des silex taillés provenant de la base du limon. 

Quelques observations près de la route de Binche 
Qgurent à la fin du programme d'excursion, mais daas 
quelques minutes, le tramway doit nous emporter vers 
Hons. Notre course est donc terminée et nous rentrons à 
Mons. 

En attendant le dîner qui doit nous réunir à rbâlel 
Dupuis, la Société entre en séance, sous la présidence de 
H. Barrois. 

Le président rend d'abord hommage à la mémoire de 
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Cornet, puis remercie MM. Houzeau de Lehaie, Lemonaier, 
Rutol et Van den Broeck, qui ont rivalisé de zèle et comme 
guides et comme organisateurs. 

Des applaudissements enthousiastes ratifient ces bonnes 
paroles. 

M. Barrois termine son allocution en faisant des vœux 
pour la prospérité de la Société belge de géologie^ qui 
nous avait réservé un accueil si chaleureux. 

M. Gosselet invite alors M. Renard à entretenir la Société 
de Torigine des phosphates. M. Renard après avoir déclaré 
qu'il était venu surtout à celte excursion pour s'instruire 
sur cette difficile question, dit qu'il n'est pas préparé à 
Taborder et qu'il doit nécessairement se borner à quelques 
considérations générales. 

Le problème de Torigine des phosphates, se rapproche 
beaucoup de celui de la genèse des silex, et les solutions 
qui ont été proposées pour l'un sont, jusqu'à un certain 
point, applicables à l'autre. On a commencé par supposer 
que tous les phosphates provenaient de dépouilles animales, 
môme lorsque tout vestige de débris organiques faisait 
défaut. 

L^emploi du microscope est venu révéler à la science des 
faits inattendus. U a montré que l'apatite bu phosphate de 
chaux cristallisé est un des corps les plus répandus dans les 
roches cristallisées éruplives, où elle apparaît souvent 
comme minéral du premier stade de consolidation et 
qu*enfin elle est de tous les corps cristallins qui composent 
ces roches un de ceux qui résistent le plus efficacement à 
l'altération. Dans ces cas l'origine interne de l'apatite est 
incontestable. 

Au surplus, il existe dans les terrains anciens des dépôts 
d'apatite intimement liés à la décomposition des produits 
éruptifs et d'autres, de nature filonienne, dont la genèse 
doit se rapporter à des influences hydrothermales. 
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Il est donc bien établi que Torigine organique doit être 
attribuée seulement à une catégorie de phosphates. 

D'autre part, il est non moins incontestable que des 
phosphates ont été formés par concrétionnement et dépôt 
de matières phosphatées provenant d'organismes. 

Les nodules que Ton rencontre dans beaucoup de gise- 
ments dans certains cas> ont été formés par accumulation 
successive du phosphate autour d'un centre qui a attiré la 
môme substance dissoute dans Teau de mer. Au large du 
Gap de Bonne-Espérance, vers 400 ou 500 brasses, il se 
forme encore de nos jours, des nodules de phosphate 
associé à la glauconie. Souvent c'est un fragment d'orga- 
nisme, un os ou une dent de poisson, qui forme le centre 
autour duquel le phosphate s'est concrétionné. 

Enfin M. Renard insiste sur le fait que dans certaines 
lies de la mer des Antilies formées de calcaire corallien, 
on a constaté que les produits phosphatés provenant 
d'excréments d'oiseaux ont, après leur dissolution, formé 
non -seulement des enduits à la partie supérieure des 
rochers, mais se sont substitués, en profondeur, au 
carbonate calcique des roches coralliennes, qu'ils ont pseu. 
domorphisé en partie, si l'on peut s'exprimer ainsi. Une 
interprétation analogue pourrait peut-être s'appliquer aux 
phosphates de Ciply : on aurait une substitution de phos- 
phate au carbonate de la craie. Il fait remarquer d'ailleurs 
que la composition de ce phosphate est loin d'être cons- 
tante et que la soi-disant ciplyte n*est pas une espèce 
minérale définie. C'est plutôt un mélange variable, et en ce 
point ses observations concordent avec celles que vient de 
de lui communiquer M. Orllieb. 

Les applaudissements unanimes de tout l'auditoire termi- 
nent l'intéressante communication de M. Renard. 
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M. Barrois rappelle que des aiguilles d'apatite ont été 
signalées dans la Somme et demande à H. Renard, si les 
phosphates de Ciply en sont dépourrus. 

Bi . Renard répond qu'on lui a communiqué il y a quel- 
ques années, comme venant de Ciply, de beaux cristaux 
d'apatite, qui ont fait l'objet d'une analyse par H. Klément. 
Il ne considère pas comme improbable Texistence de ces 
cristaux à Ciply, mais il ajoute qu'il est loin d'être convaincu 
de l'authenticité de leur provenance. 

M. Lemonnier de son côté, déclare que ses recherches 
personnelles ont produit jusqu'ici des résultats négatifs. 

La séance est interrompue pour nous rendre à l'Hôtel 
Dupuis, puis elle reprend à la fin du dîner. 

Après avoir remercié de nouveau les organisateurs de 
l'excursion, H. Barrois cède la présidence à M. Gosselet. 

M. Gosselet pense que le résumé de Texcursion serait 
utile et agréable aux excursionnistes et prie HH« Rutot et 
Van den Broeck de vouloir bien l'entreprendre. 

H. Rutot défère au désir de M. Gosselet et expose les 
grands traits de la géologie des environs de Hons ; mais 
l'heure du départ sonne bientôt et la séance est levée en 
toute hâte. 

Quelques minutes après, des adieux pleins de cordialité 
terminaient cette réunion et nous repartions pour Lille. 

Incommodés par une chaleur accablante, nous avions un 
peu mutilé notre programme ; nous avions cependant fait 
d'excellente géologie, tout en appréciant l'inoubliable cour- 
toisie belge. 
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Sur la Ciplyte 
par M* J. Ortlieb 

Lettre à M. le Professeur Gosselei. 

Mon cher MaItre, 

Â la suite de l'excursion de la Société géologique du 
Nord de dimanche dernier, dans les exploitations de phos- 
phate des environs de Mons, course à laquelle ont égale- 
ment pris part de nombreux amis de la Belgique, deux de 
nos honorables collègues, M. Renard et M. Lemonnier, ont 
bien voulu mentionner quelques remarques émanant de 
moi sur le phosphate de Mons. 

Je leur renouvelle cordialement mes remerciements. 

Comme M. Lemonnier a parlé de moi, il voudra biea 
aussi accepter que je parle de lui. On sait déjà que notre 
collègue étudie avec succès la géologie du Hainaut, ainsi 
que le prouverait, au besoin, Texcellent compte- rendu 
qu'il a donné de l'excursion de trois jours de la Société 
belge de géologie (*), lorsqu'en septembre dernier elle se 
rendit à Mons pour examiner sur place le bien fondé des 
récentes interprétations de l'âge du tuffeau de Ciply, la 
signification de certains graviers, etc., proposées par 
MM. Van den Broeck et Rutot, interprétations qui furent, 
du reste, reconnues conformes et adoptées par tous les 
membres présents. 

Pour en revenir à M. Lemonnier, je vous dirai que nous 
sommes depuis longtemps d'accord pour mettre en commun 
les résultats de nos recherches sur les phosphates et d'en 
offrir le fruit à la Société géologique du Nord et à la Société 
belge de géologie. 

(1) Bull, de la Soc. belge degéol., de Palèontol. et d'Hydrol. 
T. 11, p. 393. 
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Nos nombreuses occapations, ainsi qu'une autre raison 
dont il sera question plus loin, ont retardé l'exécution de 
ce projet. 

Quant à notre but, il était des plus modestes : conserver 
le souvenir des coupes présentées à diverses époques par 
les nombreuses carrières de phosphate, car les progrès de 
Texploitation tendent à faire disparaître assez rapidement 
le gisement tout entier. 

Notre projet n'est pas abandonné, c'est ce que M. 
Lemonnier aurait pu avancer, et ce qu'il a dit de mes 
essais' de laboratoire était destiné à entrer dans notre fond 
commun J'aurais bien fourni cette explication pendant la 
séance, mais l'heure avancée de la journée et le désir de 
beaucoup d'entre nous de ne pas perdre le dîner ou man- 
quer le train, m'indiquaient suffisamment que la séance ne 
pouvait plus être prolongée. Je pris alors la résolution de 
compléter par lettre les premiers renseignements fournis 
par mon collaborateur et qu'il a bien voulu porter à mon 
compte. 

Mes recherches de laboratoire sur des échantillons four- 
nis le plus souvent par M. Lemonnier, remontent effective- 
ment à 1884. Ma première préoccupation, en débutant 
dans une branche nouvelle, fut de déterminer l'espèce de 
phosphate à laquelle se rapportent les grains bruns de la 
craie de Ciply. 

Les premiers pas que je fis dajQs cette direction, me dé- 
montrèrent que les grains bruns de la craie de Ciply n'ap- 
partiennent ni à l'apatite. ni à la phospliorite, ni à aucun 
des phosphates solubles dans l'acide sulfureux : isolés de 
leur gangue de craie par séparation mécanique, les grains 
bruns sont, en effet, très difficilement solubles dans ce 
réactif. 

Uq essai analogue sur le gravier du poudingue de la 



— 272 - 

HalogDe a montré, au contraire, la solubilité des nodules 
dans une solution aqueuse d'acide sulfureux. 

La craie durcie est également phosphatée et le phosphate 
qu'elle renferme a les mômes propriétés que celui des 
divers poudingues, c'est-à -dire qu'il est également soluble 
dans Tacide sulfureux aqueux. 

De là, j'ai conclu à la présence de deux espèces de 
phosphate : celui des nodules et des bancs durcis, qui 
entre dans la catégorie des phosphorites, et celui des grains 
bruns, méconnu parla science et que j'ai appelé Ciplyte. 

Le réactif indiqué plus haut, appliqué à la roche qui 
constitue la craie grise, dissout facilement les grains blancs 
de carbonate de chaux et laisse intacts les grains bruns de 
Ciplyte. C'est également la Ciplyte gui constitue le phos- 
phate riche remplissant les poches que nous avons obser- 
vées à Mesvin-Ciply. Ces poches sont, comme on Tadmet 
généralement, le résultat de la dissolution de la craie par 
l'acide carbonique des eaux météoriques. Peut-être distin- 
guerons-nous deux genres de poches : nous y reviendrons 
un jour. 

C'est également la Ciplyte qui constitue le phosphate 
vert — c'est noir que l'on devrait dire — que Ton trouve 
à l'Est de Hons, du côté de St-Symphorien et plus parti- 
culièrement dans le bois d'Havre. Ce dernier, d'après 
M. le professeur Blas, de Louvain, se distingue du phos- 
phate brun cannelle de Ciply (la Ciplyte) par une plus forte 
proportion d'acide silicique et il renferme le fer surtout 
comme ferrosum et une matière organique verte. 

La Gyplite, débarrassée des grains calcaires, se présente 
au microscope comme des grains roulés de transparence et 
de couleur variées, depuis le transparent pur, le blanc 
laiteux pur ou plus ou moins teinté de jaunâtre ou de 
bistre, dont Tintensité atteint parfois les tons les plus foncés. 
On y distingue aussi quelques grains de glauconie ou de 
silex et environ 10 % de sable quartzeux incolore. 
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Au point de vue chimique, la Ciplyte est un corps com- 
plexe : à côté de l'acide phosphorique, on constate 5 à 8 ^ 
d'acide carbonique et 11 à 12 V© — quelquefois plus - 
d*acide silicique. 

Déjà, M. Blâs (^) avait fait la remarque qu'en attaquant, 
sous le microscope, par Tacide chlorhydrique les grains 
bruns séparés par la lévigation des grains crayeux, on les 
voit se dissoudre avec dégagement d'acide carbonique et 
production d'un voile de silice gélatineuse. 

Il n'y a aucun doute que le carbonate et le silicate de 
chaux, car il y a excès de chaux par rapport à l'acide 
phosphorique considéré comme tribasique, ne fassent 
partie constituante de la molécule de Ciplyte, sans que 
cependant la Ciplyte semble être un corps de composition 
constante. II serait prématuré de lui assigner une formule 
définitive. La silice semble être complémentaire de l'acide 
carbonique. On pourrait donc imaginer une série de sels 
dont les types extrêmes seraient, d'une part, un phespho- 
silicate de chaux exempt de carbonate, et, d'autre part, un 
phospho- silicate peu siliceux et riche en carbonate. Les 
Ciplytes que nous connaissons appartiennent au groupe 
intermédiaire, à la fois carbonate et siliceux, mais toujours 
plus riche en silice qu*en acide carbonique, ce qui nous 
fait penser que la Ciplyte idéale parait être un phospho- 
silicate de chaux, tandis que les grains bruns extraits de la 
craie appartiennent à une variété de phospho-silicate car- 
bonate. 

La Ciplyte peut être représentée par la composition sui- 
vante : 

Acide phosphorique 31.^ 

Silice 11.66 

Acide carbonique 5.94 

Chaux 50.43 

100.00 
(1) Bulletin de l'Académie de Belgique, 1884. 
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Ces nombres conduisent h la formule 

2Ph2 0MSi02. C02;4Ca«0. 

En élaguant Tacide carbonique et en lui substituant une 
quantité proportionnelle de silice, on trouve pour le 
phospho-silicate fondamental ou type hypothétique : 

2 Ph2 0^ Si 02 4 C a» 

Cette formule exige : 

Acide phosphorique 33.34 V© 

Silice 14.08 

Chaux 52.58 

100.00 

C'est le moment de rappeler que la littérature s'esl 
récemment enrichie d'un travail de MM. L. Hautefeuille et 
J. Margottet (^;, faisant connaître un phosphate de silice 
hydraté qu'ils écrivent : 

Si 02, 2 Ph2 05 4 H» 0. 

Celte analogie de composition avec celle que j'avais 
adoptée il y a cinq ans pour le Ciplyie, m'a vivement 
frappé. Je trouve intéressant de signaler ce rapprochemenl 
qui conduit si naturellement du phosphate de silice au 
phospho-silicate de calcium et à la Ciplyte carbonatée. 

Pendant que j'étais préoccupé de la détermination miné- 
ralogique des grains bruns de la craie de Ciply, je me 
demandai plus d'une fois quelle pouvait être leur prove- 
nance. Je ne trouvais pas admissible d'y voir un produit de 
source ; c'est donc dans la série des causes actuelles que 
j'ai cherché une inspiration satisfaisante. Je propose de 
considérer Timmense amas de grains phosphatés qui nous 

(1) Comptes rendus 1888 T. 106 p. 135 et Bull. Soc. Chim. de 
Paris 1888 T. 49 p. 630. 
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occape comme étant la dernière expression d'an ancien 
gisement de goano remanié snr place on enleré da Toisi- 
nage immédiat. Dire en qoél point se trouvait originaire- 
ment le dépôt supposé est pent-étre moins difficile qn^il ne 
semble an premier abord. En effet, n^avons nous pas à pro- 
ximité des preuves d'émersions snccessives indiquées par 
des bancs de craie durcie? Des surfaces portant ce carac- 
tère d'émersion sont connues au sommet de la craie de 
St- Waast et au sommet de la craie de Nouvelles. 

Or, ces bancs limites sont phosphatés elle phosphate qui 
s'j trouve est soluble dans l'acide sulfureux aqueux. Je 
considère ces bancs comme ayant servi de snbslratum au 
guano, c^est-à'dire que leur contact avec le guano leur a 
fait subir un certain métamorphisme par imprégnation par 
des solutions phosphatées. I! n'est pas invraisemblable qu'un 
gravier crayeux séparait le goano de la roche en place, dès 
lors ce gravier supposé se trouvait dans d'excellenles condi- 
tions pour absorber la lessive phosphatée produite par la 
pluie en traversant la coucbe meuble. 

Le remaniement sur place de ce gravier phosphaté et le 
démantellement des bancs durs ont donné naissance aux 
nodules des divers graviers, que nous désignons par les 
expressions de poudingue do Cuesmes, conglomérat de 
Sl-Symphorien et poudingue de Ciply, entre lesquels s'étend 
la couche de craie brune qui présente un caractère littoral 
très prononcé. Cette catastrophe locale d'affaissement et 
d'envahissement par la mer, avec destruction des côtes, 
marque le passage des temps secondaires aux premières 
manifestations tertiaires de notre pays. En effet, le tuffeau 
de Ciply (tertiaire) qui se lie si intimement au poudingue 
de la Malogne, ne renferme plus que 0.1 ^ d'acide phos- 
phorique. 

Je me plais à rappeler que M. Lemonnier a trouvé en 
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place an banc crétacé contemporain de la pbosphatisation, 
derrière le petit cabaret voisin du four f^ chaux de Cuesmes. 
dans l'exploitation de M ScouffLaire. 

Comment le guano a-t-il pu se transformer en Cipljte? 

Il y aurait d^intéressantes analyses et expériences à faire 
sur le guano ; nous nous proposons de nous en occuper. 
A titre provisoire, il ne répugne pas à Tesprit d'admettre 
que les sels calcaires organiques, associés aux produits 
ammoniacaux du guano, doivent réagir simultanément sur 
Teau de mer et en séparer la silice et les carbonates 
alcaline-terreux qui peuvent dès lors être attirés par les 
grains de guano pour former Tédifice de la Ciplyte. 

Je préfère toutefois admettre que la Cyplite correspond 
plutôt aux couches inférieures de guano, durcies après dis- 
solution partielle et recristallisalion, ce qui rendit cette 
roche suffisamment résistante pour être roulée en sable, 
avant d'être empâtée dans l'assise delà craie brune. 

J'attends, ainsi que je Tai déjà dit, des échantillons de 
guano de diverses provenances, afin d'étudier leur action 
métamorphisante sur des tranches de craie et leur action 
chimique sur Peau de mer afin d'apporter quelques idées à 
rintéressante question de chimie qui nous occupe et en 
étendre la portée sur les argiles et les marnes phosphatées. 

Quoi qu'il en soit, de ces théories hypothétiques et qu'on 
ne peut encore qu'effleurer, il est un autre point sur lequel 
l'entente sera plus aisée; c'est l'origine non interne de la 
Cyplite. 

Le regretté Cornet a le premier donné du phosphate de 
la craie brune une explication naturelle fondée sur une 
origine organique (i), par analogie avec ce qui se passe sur 
les côtes de Perim et d'Aden, où des milliers de poissons 



(1) Quarterly Journal of the Geological Society of London, 
18S6. 



- 277 — 

morts sont, à époqne fixe, rejetés par les vagues sur les 
côtes, (i) 

M. LemoDDîer adopte ma manière de voir et nous rem- 
plaçons les poissons par des oiseaax, ou plus exactement 
par leurs déjections, le guano, sans nous prononcer sur la 
nature zoologiquo des producteurs; nous cherchons à 
étayer cette hypothèse sur des preuves sérieuses, que 
toutefois nous n'avons pas encore trouvées dans nos visites 
réitérées aux carrières. C'est à cette impuissance qu'est 
dû en partie l'ajournement de cette note, qui, sans cela, 
porterait peut-être la date de 1884. 

Néanmoins, Porigine organique de la Giplyte ne semble 
pas douteuse. Tous les chimistes qui se sont occupés d'ana- 
lyser les phosphates de Mons (MM. Slas, Melsens , Péter- 
mann, Blas, Lucion(^) et moi-même), tous y ont constaté 
de notables doses de substance organique : 2,8 ^/o dans le 
tuffeau de Ciply ; 2,83 dans la craie grise phosphatée; 5,21 
dans le phosphate de poche ; 2,67 dans le phosphate noir 
d'Havre. Une partie de cette matièreorganique est azotée et 
M. Renard ne semble pas éloigné de la rapporter à la 
chitine, qui est, comme on le sait, une des substances 
organiques les plus inaltérables que Ton connaisse. 

Hais parmi les causes organiques en présence, les pois* 
sons ou le guano, quelle est plus spécialement celle qu*il 
convient d'adopter ? 

Les preuves en faveur de Thypothèse du guano, que 
M. Lemonnier et moi cherchions en vain dans les carrières, 
M. Renard semble les avoir trouvées dans son laboratoire. 

C'est la bonne nouvelle que M. Renard nous a annoncée 
dimanche soir. Par conséquent, la question de l'origine 
des grains bruns qui se trouvent en si grand nombre 

(1) Voir aussi Gosselet, Bull. Soc. gèol. du Nord. T. 16, p. 27, 
1889. 

(2) Communication verbale de M. Lucion. 
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mélangés à la zone crayease comprise entre le poudingue 
phosphaté de Cuesmes à la base et le poudingue phosphaté 
de la Malogne au sommet, devra vraisemblablement rccon- 
nailre comme origine un gisement de gaano remanié sur 
place et les grains bruns eux-mêmes seront probablement 
considérés comme une espèce minérale spéciale que je 
propose de désigner sous le nom de Ciplyte. 

Je ne puis mieux terminer cette lettre qu*en exprimant 
le vœu que M. Renard veuille bien publier le plus prochai- 
nement possible les détails de ses intéressantes recherches, 
car je suis convaincu qu'elles présenteront Tattrait considé- 
rable que nous trouvons dans tous ses travaux. 

Si ma lettre n'était pas déjà bien longue, j'ajouterais que 
l'origine du phosphate du tun de la craie de Lezennes me 
semble fortement apparentée avec celui du pays de Mons. 

Au contraire, la craie phosphatée de Blimont (Somme) 
que ]e n'ai encore que superficiellement examinée^ semble 
renfermer l'acide phosphorique sous deux états, la phos- 
phorite en dominante et quelques grains de Ciplyte. 
1/élude attentive de ce gisement conduira à l'explication de 
l'origine du sable phosphaté de Beauval et d'Orvilie, loca- 
lités dans lesquelles le phosphate ne présente ni la compo- 
sition ni les propriétés de la Ciplyte. 

Veuillez agréer, mon cher Maître, l'expression de mes 
sentiments respectueux et dévoués. 

Votre ancien élève, 

Ortlieb. 



La Société a décidé que la note sur le Cyplite lue dans la 
séance du 26 Juin serait insérée à la suite du compte-rendu de 
l'occasion de Mons. 
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Séance du 5 Juin 1889. 



M. Gosselet dépose sur le Bureaa le volume III des 
Hémoires de la Société, volume compreDant la Faune du 
calcaire d'Erhray par M. Ch. Barrois. 

M. Gosselet annonce que M. Th. Itarpois vient de 
recevoir la Croix de Commandeur de Tordre du Christ de 
Portugal pour ses travaux d'histoire naturelle sur les 
Açores. 

H. Lepan lit le rapport de la Commission des Finances. 
Il propose d'approuver les comptes du trésorier et de le 
remercier de son dévouement à la Société. Il constate que 
le nombre des Membres a beaucoup augmenté, grâce aux 
excursions qui ont été organisées Tannée passée par 
H. Ladriëre. 

La Société adopte les propositions du rapporteur et vote 
des remerciements à M. Crespel^ trésorier. 

M. Gosselet expose les théories de C. Prévost sur le 
bassin de Paris. 

H. Cayeux fait la communication suivante : 
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Description géologique 

du canton d'Avesnes-IVord (i) 

par M. Li. Cayeux (2) 



Le canton d'Avesnes-Nord forme une longue bande d^ 
terre qui part de la région de la Sambre et qui s'éteni 
jusqu^aux fagnes, à Test. 

Il constitue un plateau qui va s'élevant doucement vert 
Test, où Taltitude dépasse 200 mètres. Il est sillonné de nom« 
breuses vallées profondes, souvent étroites, qui prenneni 
parfois Tallure de ravins On y voit s'esquisser les accidents 
de terrains qui, amplifiés, donnent plus loin TArdenni 
avec ses montagnes. 

A quelques exceptions près, le sons-sol du canton! 
d'Avesnes-Nord est formé par des terrains anciens disposés 
en bandes qui ondulent du sud au nord en se dirigeant 
sensiblement de Touest à Test. 

(1) Le nom des routes principales sera remplacé par son 
numéro administratif pour simplifier les appellations. 

Route nationale : 

No 2, de Paris à Bruxelles, par Avesnes, Maubeuge, Mon s. 

Routes départementales : 

N« 5, d'Avesnes à Philippeville (origine aux Trois-Pavés). 
N® 6, de Landrecies à Chimay. (Le chemin de ceinture 
d'Avesnes lui est annexé). 
No 12, d'Avesnes au Quesnoy. 

Chemin vicinal de grande communication : 

No 20^ de Solre-le-Château à Trèlon. 

Chemins df intérêt commun : 

No 80, de Sains à Bousignies et à la frontière. 
No 104, d'Avesnes à Sivry. 
No 229, d'Avesnes à Liessies. 

(2) Je dois à mon maître, M. Gosselet, bon nombre de 
documents sur les puits, anciennes carrières, etc. Je le prie 
d'agréer tous mes remerciements pour cette nouvelle preuve 
d'affection pour ses élèves. 
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Voici les différents terrains connus dans le canton 
d'Âvesnes-Nord : 

Terrains Terrain Étages Assises Zones 

( Récent AUuvions des vallées. 

Quaternaires^ ^., c t ;r«^« 

( Diluvien \ Lwnon. 

( Diluvium. 

! Néogène » 

o^g""*"® 
l Supérieur » 

Éocène. . . .^ Moyen Parisien . . . Silex kNummulitea 

lœvigata. 

Inférieur...| H^^'ï^-C SaWes d'Ostricourt. 

l Conglomérat à silex. 

Danien » 

Sénonien . . » 

( Mariette à Terebra- 

i /Supérieur..^ \ tulinagracilis. 

^ Turonien . .< ^^ 

^ , , _ J Dièves à Inocera- 

Crétacé...; f f fj^j^g labiatus. 

- . ^Cénomanien Sables à Pecten asper, 

BecondairesJ fr rr • a ui • o ui 

^Inférieur... Aachénien. Sables. 

Jurassique » 

Triasique » 

Permien » 

(Rouiller Schistes houillers. 

* (Carbonif èrien Calcaire carbonifère. 

( Calcaire et schistes 

r> . . 1 / FamennienA d'Etrœungt. 

Primaires .j \ l 

Supérieur. . ) j Schistes de Sains à 

Dévonien...J (Frasnien...V ^ 

Moyen ^ 

Inférieur ^ 

Silurien » 

primitifs » 

Annales de la Société Géologique du Nord, t.xvi. 19 
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TERRAIN DÉVONIEN 

Famennien 

Le terrain dévonien est le plus remarquable du canton 
d'Avesnes-Nord par retendue qu'il occupe. On le trouve 
entre les bassins de calcaire carbonifère et dans le pro- 
longement de ces bassins lorsqu'ils cessent d'exister. 

Le Dévonien n'est représenté que par une partie de son 
assise la plus supérieure : le Famennien. On j distingue 
les zones suivantes : 

Schistes de Sains à Rhynchonella letiensis 

C'est le niveau le plus ancien du canton d'Avesnes-Nord. 11 
est formé au sud de schistes argileux, de schistes à nodules 
calcaires, de calcaires et de psammites schisteux avec 
débris végétaux parfois abondants. Le calcaire est très bien 
représenté à Sémeries et à Ramousies. En remontant vers 
le nord> les schistes calcarifëres sont moins développés et 
leurs affleurements plus rares; par contre, les psammites 
tendent à former des bancs épais beaucoup plus gréseux. 

Les schistes argileux et calcarifëres sont surtout fossili- 
fères. On y trouve : 

Spiri/er Verneuili Orthis. 

Sp. laminosus. Rhynchonella letiensis. 

Spirigera Roissyi Retepora. 

Schistes et calcaires d'Etrœungt 

La zone d'Etrœungt est caractérisée par des schistes argi- 
leux, quelquefois psammitiques et par des calcaires d'an 
noir bleuâtre, encrihitiques. Les calcaires soçt recherchés 
comme pierre de taille. 
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Les schistes et calcaires renferment une faune assez 
variée : 

Spirifer Verneuilh Streptorhynchus crenUtria 

Sp. strunianuSj Rhynchonella letiensis. 

Sp laminosus. Rh. pugnus, 

Sp. cinctus. Lepto&na rhombotdalis. 

Spirigera Roissyi. Productus scabriculus. 

Cyrtina heteroclita. Phacops latifrons, 

Terebratula. Clysiophyllum Omaliusi. 

Orthis arcuata. Bryozoaires. 
Orthis striatula. 

» 

La zone d'Etrœungt forme dans le canton d'Âvesnes-Nord 
plusieurs bandes entourant les divers bassins carbonifères. 
. A Sémeries, le Famennien supérieur dessine une cuvette 
indépendante du calcaire carbonifère. 

Bande de Sémeries, — Elle occupe le sud du territoire et 
traverse la voie ferrée à la tranchée dite de Sémeries. On 
y distingue, en se dirigeant vers Avesnes, des schistes argi-' 
leux, des psammites schisteux, des schistes et calcaires, et 
enfin des calcaires et schistes. Tous ces niveaux sont fossi- 
lifères et renferment presque tous les fossiles énumérés 
plus haut. 

Bande d'Avesnes-sur-Belpe.-^ Versant sud. — Cette bande 
apparaît sous le champ de tir d* Avesnes, où Ton voit des 
calcaires inclinés au nord, alternant avec des schistes peu 
épais avec Clysiophyllum Omaliusi ; elle est exploitée au 
sud du Càmp-de-César et à la Ronflelte, à Sémeries. 

Versant nord. — La route n<> 6 traverse, près du 
Baldaquin, des schistes, psammites et calcaires qu'il faut 
rapporter à la zone d'Etrœungt. Ce niveau est représenté 
au Château-Gaillard par des schistes argileux noirâtres 
pourvus de débris végétaux^ et au bois de Bellefontaine à 
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St-Hilaire par un escarpement de psammites gréseux très 
épais. Les schistes et psammites de la gare d^Âvesnes, les 
psammites calcaires et schistes fossilifères de rentrée du 
chemin de la Taquennerie appartiennent également aux 
couches d'Etrœungt. 

Au-dessus de la Ronflette, à l'extrémité de la bande 
calcaire d'Âvesnes, les schistes et calcaires rejoignent la 
bande sad et entourent complètement le bassin carbonifère. 

Le calcaire a été exploité au sud du Bois de la Villette et 
on le voit affleurer en desendant le chemin n» 104 vers le 
Ruisseau de Felleries et en remontant ce chemin vers 
Felleries. Quant aux psammites, on les retrouve à la 
Taquennerie; peut-être faut-il considérer de ce niveau, 
ceux que Ton voit près de la route n» 104 à la limite de 
Sémeries et de Felleries. 

Il est impossible de dire si la bande traverse ou non 
la vallée ; toutefois^ j'ai trouvé dans un abreuvoir sur le 
flanc de la colline, à Test, des schistes calcarifères ou argi- 
leux avec de gros Spirifer Verneuili et quelques Rhyncho-- 
nella letiensis que je crois du niveau d'Etrœungt. 

Bande de Marbaix.-- Versant sud.— La zone d'Etrœungt 
forme une voûte entre les bandes d'Avesnes et de Marbaix. 
Elle constitue un escarpement coupé par le chemin de fer 
et par la roule entre Avesnes et St-Hilaire. 

Versant nord. — Les schistes et calcaires d'Etrœungt se 
voient au sud de Dompierre sur le chemin qui va à la route 
n^ 6 ; ils se prolongent au Petit et au Grand-Fuschau et 
passent dans la tranchée du chemin de fer et sur le chemin 
de St-Hilaire à Dompierre. 

Vers l'est, les couches se réunissent avec celles du ver- 
sant sud et enveloppent complètement le bassin calcaire de 
Marbaix. Le calcaire a été exploité au nord du Ruisseau de 
Buchemont qui descend de la Tuilerie. 
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Bande de Taisnières-sur-Helpe, — Versant sud. — La 
zone d'Etrœangt esl représentée par des schistes argileux 
fossilifères à Les Bodelez^ à Dourlers, et à Semousies par 
des schistes argileux et calcarifères près du Calvaire. 

Versant nord. — On connaît les schistes d'Etrœungt à 
Dourlers, le long du chemin d'Eclaibes, et à Floursies, 
près de Téglise, où ils sont accompagnés de calcaire. 

Bande de Sar s- Poteries. — On ne connaît le calcaire 
d'EtrœuDgt qu^à la Charnould, où il a été atteint par un 
puits. 



TERRAIN CARBONIFÈRE. 

Carboniférien. 

Le calcaire carbonifère du canton d'Âvesnes - Nord 
appartient à quatre bandes différentes qui sont celles 
d*Âyesnes-sur-Helpe, de Marbaix, de Taisnières-sur-Helpe 
et de Sars-Poteries. 

l"" Bande d'Avesnes.— Elle apparaît à Touest, sur le terri- 
toire de St-Hilaire, vers le château Goûtant, présente un 
beau déreloppement au Baldaquin et se dirige vers 
Avesnes où elle forme une émînence qui supporte la ville. 
Une faille la rejette au sud, et on la retrouve vers Avesnelles, 
au Camp-de-César. Elle se rétrécit au Flaumont et s'éteint 
sur Sémeries, à la Ronflette. 

2<' Bande de Marbaix. — Elle s*étend du sud de Dompierre, 
à St-Hilaire, où elle est séparée de la précédente par un pli 
anticlinal de schistes dévoniens. Elle traverse le centre du 
village et disparaît un peu vers Test. 
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3o Bande de Taisnières. — Elle émerge des terrains plus 
récents à Taisnières môme et s'épuise à Floursies après 
avoir traversé Dompierre, Sl-Hilaire, St-Aubin, Dourlers et 
Semousies. 

49 Bande de SarS'Poteries. On u^enconnaWqneVexXrémWé 
tout-à-fait occidentale. Elle a été exploitée dans le bois de 
Beugnies ; elle présente quelques affleurements an nord du 
village et ne s'épanouit guère que dans le canton de Solre- 
le-Château. 

Gommé on le voit, tous ces bassins sont alignés suivant 
une direction uniforme qui est très voisine de TO.-S.-O. à 
lE.-N.-E. 

On distingue dans ces bassins des zones qui n*ont pas 
toujours, ni la môme importance, ni la inôme physionomie 
et qui, de plus, peuvent faire entièrement défaut. 

Ces zones sont à partir de la base : 

1^ Calcaires et schistes d*Avesnelles. 

Calcaire noir, compact, souvent tendre, surmonté de 
schistes noirs argileux, très fissiles, pourvus de débris 
végétaux dans la bande d*Avesnes. 

Les fossiles les plus caractéristiques du calcaires sont : 

Spiri/er distans. Orthis MichelinL 

Sp. tornacensis. Productus niger, 

Sp. cinctus. Pr. HéhertL 

Cyrtina hèteroclita. Conularia inœquicostata. 

Terehratula hastata. Straparollus planorbulus. 

Rhynchonella pleurodon. Phillips ia trunoulata. 

Les schistes renferment une faune 0) que j'ai reconnue 

(1) La faune du calcaire et des schistes d'Avesnelles est en 
ce moment l'objet d'une étude monographique de la part de 
M. Gosselet. 
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très riche surtout au nord du Camp-de-César. On peut citer : 

Spiri/er partitus . 
StreptorhynchuSj etc.j etc. 

2"* Calcaire de Marbaix ou petit granité. 

Calcaire gris-bleu, sublamellaire^ formé de tiges d*encrines 
spathisées. Il alterne quelquefois avec des schistes très 
argileux fossilifères. Â Beugnies, dans la bande de Sars- 
Poteries le calcaire encrinitique est représenté par un 
schiste noir. Les fossiles sont : 

spiri/er cinctus. Leptœna rhomboïdalis. 

Sp. tornacensis. Productus .sentir etieulatus. 

Orthis reêupinata. Phillipsia gemmul{fera. 
Orthls crenistria. 

3» Calcaire de Dompierre. 

Calcaire gris» bleu-noirâtre^ souvent compact ou dolomi- 
tique et grenu. Il est quelquefois criblé de géodes tapissées 
de carbonate de chaux cristallisé. La partie supérieure 
renferme des phtanites. Le calcaire de Dompierre forme 
des bancs parfois très épais utilisés comme pierre de taille. 

Les fossiles y sont très rares. 

49 Dolomie. 
Compacte, grenue, ou pulvérulente, renfermant 

Productus Llangollensis, 

5° Calcaire des Ardennes (^) ou des Fontaines p). 

» 
Ce sont deux calcaires qui se remplacent l'un l'autre. Le 

(1) Hameau de Dompierre. 

(2) Hameau de Limon t. 
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premier qai se développe au sud est gris-blanchâtre, riche 
en grandes concrétions zônaîres. 

Il forme dans les deux bandes méridionales, des massifs 
épais, non stratifiés exploités poar pavés. 

Le Productus sublœvis y est très répanda. 

Le calcaire de Fontaines est gris ou bleu foncé; le 
Productus cora se rencontre souvent à l'exclusion du 
Producius sublœvis. 

Cette zôae est remarquable dans la bande de Taisniëres 
par la prédominance des calcaires dolomitiques et de la 
dolomie pulvérulente qui alternent avec des calcaires 
gris-bleu, avec Productus sublœvis et cora. 

6^ Calcaire de St-Hilaire et de St-Remy-Chaussée. 

Ce sont également deux formations synchroniques, deux 
faciès d'une même zone. 

Le calcaire de St-Hilaire est noir-bleuâtre, gris et 
compact. On n'y trouve comme fossile que le Productus 
giganteus qui, d'ailleurs, est fort rare. 

Ce faciès s'observe dans les bandes d'Âvesnes et de 
Marbaix. 

Le calcaire de St-Remy-Chaussée est noir, rougeâtre à 
la lumière réfléchie. Il est parfois bleu-foncé, veiné de 
blanc. 

Le Producius giganteus s'y rencontre en plus grande 
quantité. 

A la Queue-Noir-Jean (St-Hilaire) il renferme au sommet 
des phtanites disposés en bancs continus. 

C'est le calcaire de St-Remy-Chaussée qui est à Tétat de 
brèche dans la bande de Taisnières. La brèche est formée 
de fragments anguleux de calcaire noir, bleuâtre, ou même 
gris empruntés au calcaire de St-Remy et réunis par un 
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ciment calcaire ferrugineux ou uniformément gris. On la 
suit sur toute l*étendue de la bande ; elle était 
encore exploitée Tan dernier à Taisniëres, et elle a fourni à 
St-Hilaire et à Dourlers des marbres estimés. 

Le tableau suivant résume la composition de chaque 
bande 0). 
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Honiller 

Les schistes houillers remplissent le bassin de Taisniëres. 
On les voit en affleurements à Taisniëres même, sur la 
place des Cattiauet le long delà rue des Viviers. H. Gosselet 
les a vus à la Queue-Noir-Jean ; plus loin, vers Test^ ils 
disparaissent par suite du rétrécissement du bassin. 



(1) Les croix indiquent l'existence des assises, les guille- 
mets leur absence. 

(2) Le tableau ne présente de toutes les bandes que 
les assises reconnues dans le canton d'Avesnes^Nord. 
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Les coupes 1 et 2 (voir planche II), menées presque per- 
pendiculairement à la plus grande dimension du canton, 
représentent l'agencement des couches dévoniennes et 
carbonifères dont il vient d'être question. 

Toutes les couches primaires mentionnées dans les 
figures 1 et 2 sont redressées, plissées et parfois brisées; 
eltes portent, en somme, la trace d'actions mécaniques 
puissantes qui dnt modifié leur allure primitive. 

C'est au milieu de la période houillère que les assises 
primaires du pays ont été affectées par ces dislocations. 

M. Gosselet (^) désigne Tensemble de ces phénomènes 
soDS le nom de Ridement du Hainaut, 

Avec le Ridement du Hainaut commença pour notre 
pays une ère nouvelle : les couches redressées furent 
exondées et de fond de mer qu'elles étaient, devinrent 
continent. 

TERRAIN CRÉTACÉ 

Notre pays devenu terre ferme eut le sort des continents 
actuels. Il subit Faction d'agents divers : agents physiques 
comme Tatmosphère et Teau; agents physiologiques comme 
les organismes vivants. Sous l'influence de ces agents mul- 
tiples, il y eut altération des terrains émergés, transport, 
suivi de dépôts, des particules enlevées aux couches super- 
ficielles. C'est, en un mot, la série des phénomènes qui 
continuent à modeler le sol de nos jours. 

Le résultat fut Tédificalion de dépôts sableux, argileux ou 
ferrugineux que Ton rencontre de-ci, de-là. à la surface 
des Terrains primaires et auxquels on a réservé le nom 
ù^Aachénien. 

(1) J. Gosselet. Esquisse géologique du Nord de la France 
et des contrées voisines : !«' Fasc. Terr. prim., page 156. 
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L'époque crétacée supérieure fut marquée pour le 
canton d'Âvesnes-Nord par renvahissement de la mer dont 
les dépôts ne se voient qu'en lambeaux au sud et à Pouest. 
La fin de cette même époque correspond à un nouveau 
retrait des eaux marines qui eurent pour rivage la région 
de la Sambre. 

Aaehénien* 

Si l'existence théorique des dépôts aachéniens est d'une 
conception aisée, il est, au contraire très difficile de prouver 
que tel dépôt argileux ou sableux est ou non aachénien. 

L'Aachénien a, en effet, comme soubassement les ter- 
rains primaires et comme revêtement les dépôts quater- 
naires. Il en résulte, qu'en présence de l'absence absolue 
de fossiles, on ne peut que fixer des limites chronologiques 
extrêmes entre lesquelles les sédiments aachéniens ont 
pu se former. On se trouve donc en présence de couches 
que les caractères physiques s'accordent à paralléliser, 
souvent à identifier, et qui peuvent fort bien ne pas être 
synchroniques. 

Toutefois^ il faut constater que les progrès de la géologie 
stratigraphique de notre région ont ^ans cesse amoindri 
l'Aachénien et que nombre de dépôts d'argiles et de 
sables rangés dans rAacbénien par Dumont.ont dû être 
restitués à des terrains dont Tâge est parfaitement connu, 
et le plus souvent au Landénien. 

M. Gosselet considère comme aachénienne une argile 
jaune grasse qui a été rencontrée dans un puits près du 
Pot-de-Vin et qui est comprise entre des agaises d'une 
part, et un gravier et les sables landéniens d'autre part. 

M. Gosselet rapporte aussi à TAachénien les gros sables 
accompagnés d'argile noire qui existent à la croisée des 
chemins d'Avesnes et des Bodelez. 
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Les 10°^ de sables rencontrés à Taisoiëres, chez Waîlerand 
Léopold, sur le chemin du Monceau, peuvent être rangés 
également dans PÂachénien. 

Le dépôt aachénien le plus répandu est le minerai de 
de fer. Il est à l'état de concrétions ou de nodules de 
sesquioxyde hydraté, jaune et plus rarement de carbonate. 
Il forme des amas disposés en poches d'extension variable, 
au sein d'argiles et de sables qui les empâtent. D'une 
manière générale les dépôts ferrugineux sont localisés au 
contact de deux couches de résistance différente, comme 
les calcaires et les schistes. L'âge de ces dépôts est indéter- 
miné. Les poches ont été exploitées, avant l'arrivée des 
minerais plus riches dans le pays. 

Cénomanien» 

Sables à Pecten asper. 

Le Cénomanien n'existe qu'au sud et à l'ouest du canton. 
Il est représenté par la zone à Peclen asper. 

Il est connu à Sémeries, où les sables à Pecten asper, 
occupent le sud du territoire. 

Il existe prësduBadalquin, à la limite d'Âvesnes et de 
Saint^Hilaire : il y est surtout à l'état de marne tuffacée 
glauconieuse. 

M. Gosselet a reconnu les sables à la Lobiette, et près 
de la Queue-Noir-Jean, sur Saint-Hilaire. 

Près de la station de Dompierre, ils contribuent à 
former le plateau vers le nord, et on les voyait autrefois 
dans la tranchée avec 1 mètre d'épaisseur. EnGn, à 
Taisnières, ils existent au nord et à la limite de Marbaix et 
de Taisnières. 
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Taronien. 

Dièves à Inoceramus labiatus. 

L'extension da Torooien est assez faible sur le canton 
d'Avesnes-Nord, et ses affleurements presque partout 
invisibles aujourd'hui. 

H. Gosselet a reconnu les dièves à Taisniëres, près de la 
route no 6, vers le chemin de Fayt. Meugy les a signalées 
à rextrémité de la rue des Viviers ; M. Gosselet n'a pu les 
retrouver, et je les ai vainement cherchées en ce point. 

L'argile plastique vert blanchâtre reposant sur les sables 
verts à la gare de Dompierre pourrait bien appartenir à 
ce niveau. H. Gosselet y a relevé là présence de concrétions 
calcaires analogues à celles qui occupent la partie inférieure 
des dièves. 

Si cette assimilation est exacte, il n'y a aucune raison 
pour ne pas considérer comme crétacée Targile verte 
rencontrée chez Derennes, aux Quatre-Pavés, à Saint- 
Hilaire, sur une épaisseur de 9 mètres. 

MarUites à Terebratulina gracilis. 

Elles existent sur Saint-Hilaire, à la Lobiette et près de 
la Queue-Noir-Jean, à Dompierre au nord de la station et 
dans le sud du village de Taisnières. 

TERRAIN ÉOGÈNE. 

Eiandénien* 

Conglomérai à sikx. 

Le Landénien inférieur est représenté par les conglo- 
mérats à silex. On appelle ainsi des amas de silex pyroma- 
ques plongés au sein d'une pâte argileuse ou sableuse. 
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Les points où le conglomérat a été signalé sont assez 
rares. 

A Dourlers, sur le chemin d'Eclaibes, on voit un sable 
argileux, jaunâtre, avec gros silex et débris depsammites. 
II est recouvert par une argile plastique, blanche ou 
panachée. La coucheà silex rappelle la base da Landénien, 
mais la superposition de Targile au sable laisse planer 
quelque inexactitude sur la détermination. 

Aux Quatre-Pavés, le conglomérat avec ciment argileux 
affleure en face de chez Derennes. M. Gosselet range 
également dans le Landénien inférieur le sable vert avec 
un peu de silex qu'il a pu étudier à la fabrique de carreaux 
de chez Derennes. 

Les sables verts avec silex du défriché du Bois de 
Dompierre, l'argile verte avec silex de la station de cette 
localité et le gravier inférieur au sable au sud des Aulnes 
à Taisniëres ne peuvent guère être rapportés* qu'au 
conglomérat à silex. Il doit en être de même du sable vert 
argileux avec silex verdis autrefois visibles près de là 
brasserie Bruyère à Dourlers» et des silex signalés par M. 
Gosselet à la base de la sablière Lecomte à Saint-Hilaire. 

A Grandes Zorées, un puits a rencontré à 8 mètres de 
profondeur de gros silex qui pourraient bien être 
landéniens. 

Sables d'Ostricourt. 

Il est peu de communes qui soient dépourvus de 
Landénien supérieur. On le trouve sur les plateaux ou sur 
les pentes des coteaux partout caché par les assises qua- 
ternaires. 

Bien qu'il soit désigné sous le nom de sables, il constitue 
une zone fort peu homogène, dont voici la composition : 
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l"" Sables fins, jaune ferrugineux, verdâtres ou blancs. 
(Dompierre, Dourlers, Felleries, Floursies, Saint-Aubin. 
Saint- Hilaire, Semousies). 

Ils sont accompagnés de grès, sauf à Dompierre, Saint- 
Aubin, Sémeries et Semousies. A Saint-Hilaire, ils sont 
très épais et exploités aux carrières de la Croisette. 

On rencontre parfois le grès débarrassé du sable qui 
renclavait comme à Ramousies, où d^énormes blocs gisent 
à la surface du limon quaternaire. 

2« Sables grossiers avec galets et grains de quarz gras 
ou hyalin. (Beugnies.) 

3» Argile plastique grise ou noirâtre (Beugnies, Felleries, 
Saint-Aubin.) 

4* Lignites (Felleries.) 

Ces sables de diverses natures remplissent des poches 
soit isolées, soit sans liaison apparente. On peut toutefois 
en conclure que la mer qui a déposé le Landénien supérieur 
a convertie caiton d*Avesnes-Nord, dans toute son étendue. 



Pari ien« 

Silex à Nummulites kevigata. 

Ces silex ont formé une couche dont il est impossible de 
préciser l'extension aujourdhui ; elle a été enlevée presque 
complètement, et ne se montre plus qu'en un point sur le 
territoire de Felleries. On trouve bien des silex à 
Nummulites lœvigata dans lesalluvions de THelpe majeure, 
mais ils sont mêlés de silex pyromaques, de débris de 
psammites, et Ton ne peut alors hésiter à les ranger dans 
les dépôts quaternaires. 
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TERRAIN DILUVIEN. 



Le terrain diluvien da canton d'Âvesnes-Nord n'a jamais 
été l'objet d^une élude méthodique et approfondie. Est-il 
besoin de dire que nos connaissances sur sa constitution 
sont très imparfaites ? 

On y distingue le diluvium et le limon. 

Diluvium. 

Quoique le canton sôit parcouru par des cours d'eau 
importants, je ne connais le diluvium bien caractérisé 
qu'en quelques points. A. Saint-Hilaire, M. Gosselet a 
reconnu sur la rive gauche de THelpe des amas caillouteux 
de silex cassés, à arêtes émoussées et des silex à Nummuliles 
fragmentés comme les silex pjromaques. 

On rencontre le diluvium dans le puits du village de 
Taisnières, près de la place^ à l'entrée du chemin de 
Maroilles ; aux éléments signalés à Saint-Hilaire, il faut 
ajouter des débris de psammites; sur le sentier de Dom- 
pierre^ les silex sont très abondants. 

La rive gauche de la Tarsy montre également une 
couche formée de petits silex brisés et roulés depuis Saint- 
Aubin jusque vers les Bodelez. Comme en d'autres points 
on trouve de pareils dépôts sous les sables tertiaires, il est 
prudent faute de preuves, de ne pas repousser absolument 
la probabilité de l'âge tertiaire. 

Limon 

Le limon, connu dans le pays sous le nom d'argile, 
couvre tous les plateaux primaires ; il a été rencontré 
dans des puits sur une épaisseur considérable et il 
est d'ailleurs exploité pour briques dans presque toutes 
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les commones. Mais on n'a pas encore essayé de lai 
appliquer les divisions du limon établies par M. Ladriëre. 

TERRAIN RÉGENT. 

On trouve des alluvions limoneuses dans la vallée de 
THelpe et dans les vallées affluentes. Ici encore, de 
nouvelles études sont nécessaires . 

^ HYDROGRAPHIE 

Helpe majeure. — G^est le cours d'eau le plus important 
de tout le canton. Elle y pénètre à Ramousies et le traverse 
dans toute sa longueur. 

Elle coule à Ramousies et à Sémeries sur les schistes de 
Sains. Au Flaumont. elle coupe la bande calcaire d'Avesnes 
puis rentre dans le Famennien supérieur entre Avesnes et 
Saint-Hilaire. 

De Saint-Hilaire à Dompierre, elle quitte à peine le bassin 
carbonifère de Marbaix A Dompierre elle butte alternative- 
ment contre le calcaire au sud, et les psammites de Sains 
au nord,et entame surtout les schistes d'Etrœungt moins 
résistants. Il en résulte que dans cette localité, le cours de 
THelpe n'est qu'une série de méandres très accentués qui 
découpent agréablement le sol de Dompierre. 

La Grande-Helpe fait ensuite quelques incursions sur le 
canton d*Avesnes-Sud, et rentre à Taisnières où elle 
traverse le Famennien et le calcaire carbonifère de la bande 
de Taisnières. 

A Textrémité occidentale du canton, la vallée s'élargit et 
va s'aboucher un peu plus loin, dans celle de la Sambre, 
dans le canton de Berlaimont. 
Toutes les couches coupées successivement par l'Helpe 
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majeure sont dirigées soit de l'Ouest à PEst, soit de PO. S- 
0., à l'E. N-E. ; le cours de la rivière, au contraire, affecte 
la direction E. S-E., à TO.N-O. La Grande Helpe rencontre 
donc obliquement des couches de résistance différente ; 
elles les entame avec plus ou moins de facilité et se trouve 
rejetée vers le sud ou vers le nord, suivant le cas ; c'est là 
Texplication de son cours très sinueux. 

Tous les autres cours d'eau du canton d'Avesnes-Nord 
sont des affluents de THelpe majeure. Ils sortent soit de 
la nappe aquifëre située à la base du limon, soit du 
Famennien altéré. ** 

Rive droite. — Ruisseau de FeUeries. — 11 est situé tout 
entier dans le Famennien, il a son confluent à Sémeries. 

Ruisseau Saint-Pierre. — Il est formé du Ruisseau de la 
Tourelle, qui descend des Trois-Pavés vers Avesnes, et du 
Ruisseau de la Verte-Vallée, qui prend naissance à l'extrémité 
tout-à-fait occidentale de Beugnies. Leur confluent est à la 
Yerte-Vallée, au Bas-Lieu. Leur parcours est tout entier 
dans le Famennien. 

Ruisseau de la Croiselte. — Il prend sa source au Bas- 
Lieu, près du bois de la Groisette, entre bientôt sur le 
territoire de Saint-Hilaire, coupe les schistes de Sains et 
d'Etrœungt et se jette dans THelpe au sud-est de Saint- 
Hiiaire. 

Ruisseau de la Tarsy. — G'est le plus considérable des 
affluents de FHelpe dans le canton ; il occupe le bassin 
carbonifère de Taisnières depuis Floursies jusqu'à Saint- 
Remy-Ghaussée, dans le canton de Berlaimont. 
Il a lui-même deux affluents assez importants : 
Le Ruisseau des^Mar quelles ^ au sud, traverse les couches 
d'Elrœungt à Semousies, et coule dans le calcaire carbonifère 
jusqu'à la limite de Dourlers et de Saint-Aubin, où il rejoint 
la Tarsy . 
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Le ruisseau de la Bracquenièrey au nord, natta Floursies, 
coupe les schistes de Sains et d*£trœangt à Dourlers, où il 
se réunit à la Tarsy. 

Rive gauche. -— Ruisseau du Baqui.^ Us sort de Sains, 
ne rencontre que les schistes de Sains, et a son confluent près 
de celui de Felleries. 

Ruisseau de Godin. — II coule à Saint-Hilaire perpendicu- 
lairement à la bande carbonifère d'Avesnes et aux couches 
d^Etrœungt. 

DESCRIPTION DES COMMUNES 

Avesnes-snr-nelpe^ 

Les dépôts récents de la rallée de la Grande-Helpe ne 
sont pas encore connus. 

L'escarpement qui domine la vallée au sud, est constitué 
parle calcaire carbonifère, il supporte toute Pancienne 
ville fortiflée. 

Ce calcaire carbonifère appartient à la bande dite 
d'Avesnes. Il forme une cuvette régulière, dont on voyait 
la partie méridionale dans les fossés des fortiflcations avant 
le démantèlement de la ville. 

M. Gosselet y a distingué les ensembles suivants : 

Calcaire et schistes noirs alternant .... 42ta, 

Calcaire encrinitique (petit granité) .... 4 70 

Calcaire gèodique 27 50 

Dolomie 21 

Calcaire gris 42 

Calcaire gris à, Produetuê gublœoiê . ... 20 

Les 42 mètres inférieurs doivent être rapportés aux zôneê 
réunies d'Etrœongt et d'Avesoelles, que raltération des 
couches n^a pas permis de séparer. 
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Les épaisseurs des couches supérieures ne sont qu^ap- 
proximatives, les 42 mètres de calcaire gris intercalé entre 
la dolomie et le calcaire à Productus sublœvis n^ont pu être 
rapportés à aucune des assises représentées dans le bassin. 
Quant au calcaire des Ardennes, il se montrait dans le talus 
des fortifications sur le chemin annexe qui allait de la 
porte Cambrésienne au chemin de ceinture. 

Les diverses couches du bassin semblent irrégulières à 
Avesnes ; en 1856, H. Gosselet relevait les observations 
suivantes : « Sur le chemin du Pont-Rouge, vis à-vis la 
borne 0,9, il y a une cjarrière où Ton voit le calcaire 
géodique reposer en stratification concordante sur des 
schistes finement feuilletés; le passage se fait par des 
alternances de bancs calcaires et de bancs schisteux. > 

On a exploité au Pont-Rouge du calcaire noir subgrenu; 
supérieur à de la dolomie pulvéruleate ; Tinclinaison 
observée est S. IS» 0. = 45». 

La bande carbonifère d'Avesnes se montre sous le champ 
de tir ; elle traverse la ville, puis une cassure correspon- 
dant à la vallée de la Grande-Helpe l'arrête brusquement. 
Cette circonstance, dit M. Gosselet, donna naissance à la 
ville d*Avesnes. L'escarpement produit par la rupture des 
bancs de calcaire fut choisi par les seigneurs pour y établir 
leur château. On voit encore en gravissant les grands degrés, 
un affleurement de calcaire géodique inclinant vers le sud, 
qui a servi de soubassement au palais de justice et à la 
prison. 

C'est dans le même calcaire géodique que se trouve 
ouverte la carrière actuelle du Pont-Rouge; les bancs 
inclinent au S. 15«0. = 45°. 

Le chemin de terre qui va du Pont-Rouge vers Bellefon- 
taine, rencontre un peu au nord-ouest du collège, le calcaire 
gris à Productus sublœvis que Ton exploitait encore il y a 
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qaelques années, il incline au S. 15* E. = 34«; en avançant 
versBellefontaine, le chemin est accidenté par de nombreux 
blocs du même calcaire ; plus au nord, la dolomie pulvé- 
rulente apparaît. Puis vient un intervalle où les roches 
primaires disparaissent sous le limon. 

Presque à la limite d*Âvesnes et de Saint- Hilaire, les 
schistes d'Âvesnelles très feuilletés se montrent en talus. 

Le Famennien est bien développé sur la rive droite de 
rHelpe, il est aussi connu sur Tautre rive. Dans le prolon- 
gement de la Basse-Rue dans la direction d'Avesnelles^ on 
peut observer les calcaires et schistes d'Elrœungt, avec 
Clysiophyllum Omaliusi. 

L'inclinaison estN. 5» E. = 70®. 

Les couches famenniennes ont été coupées par la voie 
ferrée à Tintérieur même de la gare ; elles sont formées de 
schistes fossiUfëres, de psammites riches en Aviculopecten^ 
et débris végétaux^ alternant avec des bancs calcaires. 

Plus au nord, près du Moulin Saint-Pierre, on peut 
observer sur la route de Saint-Aubin, des schistes argileux 
altérés, s'enfonçant sous les couches de la gare. J'y ai 
recueilli : 

Spiri/er VerneuilL Rhynehonella letiensU. 

Spiriter laminoêus. Reiepora, 

Orthiê. Aoiculopecten. 

Ce niveau fossilifère rentre dans la zone de Sains et 
Taffleuremenl de la gare dans la zone d'Etrœungt. 

Bas-E<iea 

Le terriroirc de Bas-Lieu, situé en longueur du sud au 
nord, est profondément découpé par le Ruisseau de la 
Verte-Yallée qui descend du nord-est, et par le Ruisseau de 
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la Tourelle qui prend sa source à la hauteur des Trois- 
Pavés. Ils se réunissenl à la Verte- Vallée, pour former le 
Ruisseau Saiot-Pierre, affluent de l'Helpe. 

Le point le plus éleyé se trouve entre les deux cours 
d'eau, vers les Trois-Pavés. 

La constitution géologique de ce plateau ne présente 
que le limon diluvien reposant sur les schistes famenniens. 
Un puits creusé chez H. Colart sur la route no 2, à la 
borne 14,7 a donné la coupe suivante : 

Limon 5™ 

Minerai 0«15 

Argile plastique jaune. 1™50 

Schistes 0«n50 

Argile plastique à silex 3™ 

Gravier de silex en petits morceaux non roulés 0"50 

Peut-être faut-il regarder l'argile plastique jaune comme 
tertiaire, mais comment expliquer la présence de schistes 
au sein de Targile? C'est vraisemblablement le résultat d'un 
éboulement. Les schistes pourraient être en place et l'argile 
inférieure située dans une poche. 

Le Famennien constitue à lui seul le sous-sol de Bas- 
Lieu ; il est presque partout invisible et ce n'est guère que 
dans les vallées que l'on peut essayer d*en faire l'étude. 

Au chemin n<» 104 qui passe à Guersignies, on voit des 
psammites, des schistes argileux jaunes ou gris noirâtres, 
et des schistes calcarifëres. M. Gosselet a recueilli dans les 
schistes, entre autres fossiles, Spirifer strunianus. 

On peut y constater l'existence de la Rhynchonella 
letiensis. 

Tous ces niveaux doivent prendre place dans la zone 
d'Etrœungt. 

Les schistes argileux sont riches en débris végétaux, on 
les rencontre jusqu'au K. 0.8. 
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On trouve également des psammites, mais plus schisteux, 
à la limite de la commune sur le chemin de N.-D. du Bois; 
ils renferment quelques débris végétaux. 

Sar la route n'' 2, on voit le Famennien en descendant 
vers la Verte- Vallée : L'escarpement d'où sort la fontaine 
du Bas-Lieu est formé de schistes «avec bancs calcaires 
dirigés du S. 66^ 0. au N. Gô"" E. M. Gosselel y a recueilli : 

Spirifer VernaUli. 
Rhynchanella letiensis. 

La maison d'école est bâlie sur des schistes à nodules 
calcaires. 

Des schistes famenniens très altérés se voient en mon- 
tant la côte qui va vers les Trois- Pavés ; on les retrouve 
plus altérés encore sur le chemin qui va de la route n<^ 5 à 
N.-D. du Bois. 

Enfin, ils ont été signalés à la Jonquiëre avec un plonge- 
ment sud. 

Bengnies 

Le limon masque presque tout le sol du territoire de 
Beugnies ; à la Savatte, près du bois, le limon a 13 mètres. 
Le chemin qui va de la route n® 5 à Dimont en passant par 
la Savatle coupe le limon en partant de la route, sur trois 
mètres d'épaisseur. 

M. Meugy rapportait à TAachénien des sables grossiers 
exploités au village môme de Beugnies; M. Gosselet les 
considère comme tertiaires La sablière de M. Hasard 
présente la coupe suivante : 

Limon 

Sable grossier. 

Argile plastique charbonneuse ou argile marbrée 
de jaune ferrugineux, disposée en poche. 

Sable graveleux formé de grains de quarz hyalin, 
de quarz gras et de phtanites non roulés. 
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Sable moins grossier, alternant avec des bancs très argileux; 
ce niveau est surtout visible à l'est de la sablière. 

Dans un puits creusé chez M. Hasard, on a traversé le 
sable sur une épaisseur de 7 à 8 métrés. A la maison d'en 
face, on n'en a môme' pas atteint le fond à 25 mètres de 
profondeur. L'existence des sables tertiaires a encore été 
constatée près du Calvaire et à la Ghamoul, chez le 
cantonnier. 

La bande de calcaire carbonifère de Sars-Poteries passe 
au nord de la commune de Beugnies. 

Dans le voisinage de la sablière Hasard, on a exploité un 
calcaire grenu, géodique, sans phtanites, recouvert de sable 
fin et de limon avec nombreux débris de phtanites. 

Au nord-ouest de la sablière, on peut encore voir une 
carrière presque comblée, où Ton a extrait un calcaire 
dolomitique très riche en Productus Llangollensis. 

Dans le bois, il y a eu des carrières considérables ; on en 
voit à peine trace aujourd'hui ; M. Gosselel y a reconnu le 
calcaire dolomitique, mais on y avait extrait auparavant un 
beau marbre rosé avec Productus Llangollensis. 

A la carrière Ansiaux, on voit au nord un calcaire 
lamellaire gris clair, disposé en bancs épais. S. 21* E = 77o. 
Ce calcaire rappelle à s'y méprendre celui de Marbaix, 
mais il est dépourvu de fossiles ; il est surmonté par de la 
dolomie cendreuse grise. La base du limon présente au 
nord de la carrière quelques silex et d'abondants phtanites. 
Une autre carrière existait autrefois sur la route n» 5 
vis-à-vis la borne 2,9. 

Le calcaire de Marbaix est représenté à Beugnies par des 
schistes noirs fossilifères que Ton ne connaît que par des 
fragments mis à jour^ lors du creusement d'un puits. 

Le calcaire d'Etrœungt avec ses polypiers a été atteint à 
la Charnoul. 
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Les schislQs et psammites famenniens sont certainement 
les roches prédominantes du sol da bois de Beugnies el de 
la partie méridionale du village, mais l'absence d'affleure- 
ments explique le manque do données sur leur âge. Je 
ne connais guère que quelques schistes argileux fortement 
altérés sur la route de Felleries ; les débris végétaux y sont 
représentés. 

Dompierre 

Le limon présente en certains points de la commune 
un développement coasidérable ; il a été rencontré par des 
puits dans l'ancien bois de Dompierre sur une épaisseur de 
10 à 13 m. Il est également très épais dans l'ancien bois de 
Fenache. 

Dans Dompierre même, un puits creusé sur le chemin de 
Monceau a traversé 9 m. de limon. 

Les couches tertiaires sont très curieuses dans les environs 
de la gare de Dompierre ; malheureusement elles sont 
aujourd'hui invisibles, à part quelques vestiges qui ne 
suffisent point» à donner une idée de Tintérôt qu'elles 
offraient autrefois. 

Je reproduis ici la coupe observée à la station par M. 
Gosselet : 

Fig. 3. 
Coupe de la tranchée du chemin de fer à la gare de Dompierre. 




A . Limon panaché 

B. Sable jaune 4 m. 

C. Argile verte avec silex . . . .3 m. 

D. Argile plastique vert-blanchâtre. 3 m. 70 

E . Sable vert avec Pecten asper. . m. 50 — 1 m. 

F. Terrain dévonien. 
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L'âge du sable jaane et de Targile à silex est évidemment 
tertiaire, mais celui de l'argile plastique ne peut-être fixé 
aussi aisément. M. Gosselet fait remarquer à ce sujet que 
la présence de concrétions calcaires incluses dans Targile, 
donne à ce niveau quelque ressemblance avec la partie 
inférieure des diëves. 

Tout le plateau a la même composition, mais par suite 
du relèvement des terrains primaires, le sable fait souvent 
défaut. 

En face de Quineaux on trouve aussi des sables avec de 
la marne verte. 

Les puits ouverts dans le défriché du bois de Dompierre 
signalent à 10 ou 12 m. une couche de sable vert avec silex. 

Les affleurements de calcaire carbonifère sont nombreux 
sur le territoire de Dompierre, ils appartiennent à deux 
bandes distinctes : celles de Marbaix et de Taisnières. 

La bande de Marbaix se montre depuis le Petit-Fuchau, 
jusqu'à la route n^6. 

La dolomie noire pulvérulente se montre sur les côtés 
de la route, au nord des Ardennes. En ce dernier point est 
ouverte une carrière dans un calcaire gris à Productus 
sublœvis, supérieur à la dolomie ; ce calcaire est compact, 
parfois dolomitique et présente souvent la structure 
oolithique. Il forme une masse compacte sans apparence de 
strates , ce n'est que vers le sud que Ton peut distinguer 
des bancs inclinés au S. 5® E. = 60<> ; mais le calcaire 
stratifié n'est plus le calcaire gris exploité pour pavés ; il 
est compact, à grains fins, à cassure écailleuse ou lisse, de 
couleur noirâtre, devenant grise par altération. C'est la 
base d'un niveau supérieur ou calcaire noir à Productus 
giganteus. 

En se dirigeant vers la route de Landrecies. on voit sur 
le côté du chemin quelques affleurements de calcaire bleu- 
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noir, appartenant toujours à la zone de Saint- Hilaire du 
même bassin synclinal. 

A la carrière Manesse ou carrière de la Marbrière, on 
retrouve le calcaire gris avec un très beau développement; 
on y voit du nord au sud : 

Calcaire bleu foncé à surface de bancs rougie. 
Calcaire gris et-dolomie avec silex zônès. 
Calcaire gris à Productus sublœois. 
Calcaire bleu. 

Tout cet ensemble, d'environ 60 m. d'épaisseur, ne 
fournit l'indication de bancs que vers le sud, où Tinclinaison 
est S. = 850. 

La présence de la zone de Saint-Hilaire entre le hameau 
des Ârdennes et la carrière de la Marbrière démontre 
clairement que cette inclinaison est anormale. Le calcaire 
gris sert à la confection d'excellents pavés, de bordures de 
trottoirs, de bornes, etc. 

Le chemin de Dompierre à la roule n« 6 coudait à des 
exploitations intéressantes. 

Sous la maison Pecqueux, on a trouvé les schistes d'Aves- 
nelles et le calcaire noir de la môme zone aurait été ren- 
contré dans le jardin. 

A la carrière Pecqueux, située au sud de la précédente, 
on exploite principalement un calcaire géodique dont les 
géodes sont tapissées par de la calcite, ou par du quarz et 
de la calcite. Ce calcaire forme des bancs très réguliers 
qui atteignent jusqu'à 70 cm. d'épaisseur et qui inclinent 
au S, 10® E. =44®. Il repose sur un calcaire encrinitique 
rempli de Spirifer cincttis. 

La bande de Taisnières est peu intéressante à étudier à 
Dompierre^ à cause de la rareté de ses affleurements. 

Les schistes houillers doivent passer sous l'ancien bois 
de Dompierre, au sud de Riez-Wyart, mais ils' y sont 
inconnus. 
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Le synclinal sud est visible sur le bord du Ruisseau des 
Ruyaux, au nord du pont du chemin de fer ; il est à Tétai 
de dolomie. 

Dans la propriété de H de Colnei, un puits a rencontré 
le calcaire sous 6 mètres de limon. 

Le synclinal nord a été trouvé dans un seul point par 
M. Gosselet : il affleure dans le fond, près du chemin de 
Taisnières à Monceau. Un puits de la ferme du Bois, qui 
est dans le voisinage, a rencontré le calcaire. 

Le Famennien sépare les deux bandes calcaires. 

Sur le chemin de Dompierre à la route n» 6, on voit 
dans le fossé des schistes argileux altérés, avec calcaire, 
présentant le Clysiophyllum Omaliusi très bien conservé. 
L'affleurement remonte jusqu'au k. 45. 

La carrière Derestne Isidore «st ouverte dans le calcaire 
d'Etrœungt incliné au S. 5^ E. =40». Le calcaire forme 
des bancs irréguliers, renflés, séparés par des schistes argi- 
leux gris ou noirâtres renfermant le C. Omaliusi. Il fournit 
une excellente pierre de taille non gélive» mais difficile à 
travailler dans les points où la pyrite de fer existe. 

Le village est bâti sur des schistes et psammites qui 
forment un escarpement sur la rive droite de THelpe. Le 
Famennien affleure dans tous les ravins qui aboutissent à 
la vallée, le ravin d'Hugemont, celui de Ruyaux et celui 
de St-Eton. La route qui va de la gare à l'église rencontre 
des psammites abondants, des schistes argileux ou calca- 
rifères formant tranchée, avec inclinaison tantôt au nord, 
tantôt au sud. M. Gosselet y a trouvé le Spirifer strunianius. 
Près de l'église, il y a des bancs câflcaires subordonnés aux 
psammites. 

En face de la brasserie, Tescarpement est formé de schistes 
et psammites riches en débris végétaux, N. 15<» E . =:45*. 
* Sur la route de Taisnières, en montant vis-à-vis de la 
place,*des schistes et psammites inclinés au S. 15<»0. = 30» 
sont également très riches en débris végétaux. 
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Des schistes avec bancs calcaires intercalés sont très 
visibles sous le château d'Hugemont. Ce sont peut-être des 
calcaires analogues qa*on a extrait à rextrémilé de Tavenue, 
près du ruisseau. 

Donrlers 

Le sol de Dourlers est constitué par les terrains carbo- 
nifère et famennien recouverts de limon. 

Les dépôts quaternaires occupent surtout les hauteurs 
où ils forment le limon exploité comme terre à briques. 
Dans les vallées de la Tarsy et de ses affluents, les ruisseaux 
des Marquettes et de la Bracqueniëre^ le limon manque 
souvent et les roches primaires affleurent en de nombreux 
points. 

A 150 mètres au sud du ruisseau, sur le chemin deGriffl- 
gnies on voit, des deux côtés, un lit de silex pyromaques, 
anguleux» rarement arrondis. Ce dépôt est vraisemblable- 
ment la base du Landénien. 

Le sable tertiaire a donné lieu à d'importantes exploita- 
tions près de la route n® 2, au sud-est de Dourlers ; il a été 
également exploité au nord de FEglise. 

Â la carrière Degardin, récemment ouverte, le sable 
contient des rognons de limonite et quelques blocs de grès. 
Près de la brasserie Bruyère, on voyait autrefois un 
sable vert argileux reposant directement sur le calcaire 
carbonifère ; il était surtout remarquable par ses nombreux 
silex verdis et cachalonnés. 

Sur le chemin de Dourlers â Eclaibes, vers le'Trie- 
Gaillon, il existe une petite couche d*argile rouge résultant 
de l'altération des psammites; elle est surmontée d'une 
argile sableuse jaunâtre avec gros silex et fragments de 
psammites. C'est peut-être la base des sables landéniens, 
cependant ils sont recouverts par 0°'40 d'argile plastique 
blanche ou panachée. 
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La commune de Dourlers est traversée de part eo part 
par tout le bassin carbonifère de Taisniëres qui se dirige 
sensiblement de l'ouest à Test. 

La plus supérieure des zones connues est celle de Saint- 
Remy-Chaussée : elle est surtout à Tétat de brèche, qui a 
été exploitée à la limite des territoires de Saint* Aubin et 
de Dourlers ; elle est encore connue dans le parc du châ- 
teau, près de la Chapelle Berteaux (^). En ce point, elle 
repose sur du calcaire noir compact plongeant au sud. 

Près des Terniaux, elle est inférieure à des calcaires stra- 
tifiés inclinant au S. 15^ E. = 60>. 

Elle apparaît encore, sur la route n* 2 et en maints 
endroits au sud du Mont-Dourlers, sur un chemin de terre 
qui va à Floursies, Taffleurement le plus oriental se trouve 
à la limite des deux communes. 

La zone des Ardennes et de Fontaines est de beaucoup la 
plus riche en affleurements. Elle est caractérisée au point de 
vue minéralogiquepar la fréquence remarquable des niveaux 
dolomitiques qui alternent avec des bancs calcaires et au 
point de vue paléontologique par la présence des Productus 
sublcsvis et cora. 

Le synclinal nord de cette zone coupe la rue 
principale près du pont jeté sur la Bracqueniëre ; sur la 
place du village, il est très riche en Productus sublœvis^ et 
il a fourni au nord de Téglise le Productus cora. Au sud de 
la place, il est exploité à la carrière GUot pour préparer la 
chaux et la pierre de roule. 

La dolomie subordonnée au calcaire des Ardennes et de 
Fontaines forme un masstf qui occupe tout le sud de la place 
et se retrouve jusqu'à l'entrée des jardins du château; on y 
trouvait en ce dernier point des bancs dolomitiques renfer- 
mant quelques spécimens de Productif cora. 



(1) La brèche y a une épaisseur d*au moins 40". 
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Derrière la ferme c la Bâudelotte >, M. D. Piérart a 
recueilli quelques espèces i'Euomphalus dans cette même 
dolomie. 

Le calcaire dolomitique se voit tout le long de Ja Tarsy, 
depuis le Mont-Dourlers jusqu'à la limite orientale du 
village. 

En suivant le ruisseau des Marquettes, on retrouve le 
même niveau sur la pente nord de la vallée. A la carrière 
près du chemin de Griffignies, le calcaire dolomitique 
avec nombreux Producius cora présente PincliDaison 
anormale de S. 5° E. = 78o. 

Au-dessus d'un calcaire dolomitique on voit contre le 
ruisseau des Marquettes; des phtanites zônaires et 
disposés en alignements dans une dolomie pulvérulente, 
avec concrélions en amandes et en lentilles. M. Piérart y a 
recueilli quelques éponges. En ce dernier point, les bancs 
plongent encore au sud. 

Cette inclinaison s'observe pour le synclinal sud dans 
toute rétendue du territoire. 

La dolomie grise à Producius Llangollensis a été exploitée 
au Mont-Dourlers au nord du ruisseau. 

Le calcaire à phtanites est connu à Dourlers sous deux 
états : il est tantôt compact; tantôt géodique et dolomitique. 
Il a été autrefois exploité au centre du village à la carrière 
Lefranc^ où il était géodique et subgrenu ; il affleure à 
la carrière Lecohier^ sur la route d'Ecuelin. Les phtanites y 
renferment d'abondantes rondelles de tiges d'encrines; ils 
sont fréquemment déchaussés et gisent alors dans une 
argile grossière, ferrugineuse, qui est un produit d'alté- 
ration du calcaire. Le calcaire de Dompierre vient d'être 
mis en évidence en face de la ferme Gilei^ où il présentait 
d'abondants phtanites rouges. 

On ne connaît pas de couche carbonifère plus ancienne. 

Le Dévonien est représenté par les couches d'Etrœungt 
et par les schistes de Sains. Les premières se montrent 
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à l'état de schistes argileux le long du chemin d'Eclaibes. 

Sur le versant sud du bassin synclinal les schistes 
d^Etrœungt apparaissent au sud du ruisseau des Marquettes 
et ont été signalés le long du ruisseau de Brayes par H. 
Piérart qui y a recueilli Phacops laiifrons. 

Les schistes de Sains doivent exister au nord et au sud ; 
cependant on n'a jamais établi leur présence d'une façon 
bien nette. 

Felleries 

Le territoire de Felleries est un des plus longs de l'arron- 
dissement d'Avesnes. Il forme une longue bande transver- 
sale, prenant naissance à la Taquennerie et se terminant à 
la frontière belge, au moulin de Clerfayts. Malgré cette . 
étendue exceptionnelle, la géologie de la commune de 
Felleries est restée une des moins connues de la région 
jusqu'à rétablissement du chemin de fer d'Hirson à 
Maubeuge. 

Le sol de la commune de Felleries forme un vaste plateau 
presque partout boisé et découpé par trois vallées princi - 
pales. 

Celle dû Ruisseau de la Queue-de-Sars qui coule de Test 
à l'ouest jusqu'au moulin de Felleries^ puis qui s'infléchit 
vers le sud-ouest pour traverser le village proprement dit 
sous le nom de Ruisseau de Felleries. 

Le Ruisseau de la Maladerie dans le bois de Willies et le 
Rieu d'Orbraye à la frontière coulent du nord au sud. 

De nombreux ravins sortent du bois de Belleux pour 
aller s'aboucher dans l'Helpe au sud. 

Le limon se rencontre en plusieurs régions de celte vaste 
surface et en particulier dans les bois de la Villette, de 
Belleux et de Willies. 

Le sable tertiaire se trouve sous le limon dans le bois 
de Willies et de Belleux. 



— 313 — 
Il est exploité : 

lu Sar le chemin n» 20, à la ferme Niquet, où il est 
recouvert de silex à NummulUes lœvigata. 

2o Contre la censé Philippe sur la partie défrichée du 
bois de Willies. 

Il existe à l'ouest du chemin de grande communication 
n<»80. 

Dans la partie méridionale du bois de la gare de la 
Villette, il y a beaucoup de trous, et Ton raconte qu'on y a 
tiré des grès pour la construction de l'église. 

A la carreauterie, près du calvaire, se trouve une argile 
grise probablement tertiaire. 

La tranchée de la Queue-de-Sars a coupé des sables et 
argiles tertiaires avec lignites, accompagnées d'énormes 
troncs d'arbres. 

Le limon elles dépôts tertiaires reposent sur des schistes 
et psammites famenniens qui forment le sous-sol de tout le 
territoire. 

Les affleurements famenniens sont assez fréquents dans 
la vallée du ruisseau de Felleries, mais la comparaison en 
est difficile, tant à cause de la rareté du fossile, que de leur 
conservation défectueuse. 

D'une manière générale on peut dire, en s*autorisant des 
affleurements connus, que la zone de Sains existe seule à 
Felleries, et qu'elle y présente un certain nombre de plis 
convexes et concaves qui lui donnent une grande extension 
dans Tespace. 

En partant de Sémeries, on rencontre en se dirigeant 
vers le nord : 

Sur la route n« 104, à la limite de Felleries et de Séme- 
ries, psammites et débris végétaux situés au coude de la 
roule. Incl. N. 35o E. = 62«. 

Annales de la Société Géologique du Nordj t. m. 21 
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Dq K. 6,9 au K. 7, psammites. schisles gris à nombreux 
débris végétaux, et au-dessus schistes à nodules calcaires. 
Incl. N. 

On peut y recueillir : 

Spirifer Verneuili. 
Rhynchonella letiensis. 
Retepora, 

Au K. 7, 4, à rentrée du chemin qui va à Beugnies, 
schistes et psammites. Incl. S. 

Près du Calvaire, schistes grossiers avec Spirifer Ver- 
neuili de grande taille. Incl. N. 

Derrière le moulin du nord de Felleries, psammites à 
débris végétaux. Incl. S. 

£n montant vers Taille-Pionne, psammites, schistes, puis 
schistes à nodules calcaires. Incl. S. 25^0 = 60». 

Le chemin d'intérêt commun de Felleries à Beugnies 
rencontre aussi des couches famenniennes. 

A l'entrée du chemin, psammites. Incl. N. 

K. 1.950, schistes fossilifères à débris végétaux. Incl. S. 

K. 1,430, à la croisée des routes, psammites. Incl. N. 

K. 0,5, schistes à débris végétaux. Incl. N. 

Les schistes indiqués sur la route de Beugnies sont très 
altérés. 

La tranchée du chemin de fer a rencontré les schistes 
de Sains dans le bois de Belleux. Ils y sont compactes, 
bleuâtres ou verdâtres et riches en 

Rhynchonella letiensis. 
Leptodesmalongispinum. 
PaUieoneilo^ etc. 
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Flanmont 

Le territoire de Flanmont forme un plateau découpé au 
sud par la yallée sinueuse de la Grande-Helpe. 

Les alluYions modernes couvrent le fond de la vallée et 
le limon quaternaire s^étend sur la partie du village qui 
remonte vers le nord. 

Les terrains secondaires et tertiaires paraissent faire 
totalement défaut. Au Flaumonl, par contre, les terrains 
primaires supérieurs sont bien représentés. 

Le Carbouiférien et le Famennien existent sur les deux 
rives de THelpe. Le premier de ces terrains constitue un 
bassin synclinal qui traverse le village et la vallée avec une 
direction du S.-O. au N.-E., et se rétrécit, vers 
le N.-E. Â la hauteur de la vallée, la rivière y établit une 
solution de continuité. 

Dans la direction d'Avesnes, se trouve, à l'ouest, l'escar- 
pement connu dans le pays sous le nom de c Gamp-de- 
César » (^). Le faite de la colline est occupé par la dolomie 
et les escarpements qui la limitent au sud et au nord 
montrent le calcaire géodique reposant sur quelques bancs 
encrinitiques. Au pied du « Camp-de-César y>, s'étend au 
sud une étroite vallée qui entame des schistes noirs feuil- 
letés, pourvus de quelques débris végétaux. Ce sont les 
schistes d'Avesnelles avec une faunule très riche. 

Puis le sol se relève au sud avec les calcaires noirs 
d'Avesnelles et les calcaires sublamellaires d'Etrœungt 
accompagnés de schistes grossiers qui alternent avec eux. 

Les calcaires encrinitiques d'Ëtrœungt sont exploités à 



(1) M Rigaux, archiviste à Lille, a démontré que le « Camp- 
de-César » était d'origine gauloise. 
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la carrière de M. Dubar. Les schistes qai leur sont subor- 
donnés sont remplis de Clisiophyllum Omaliusi. LMncli- 
naison est N. 15* E = 28o. 

Le chemin de terre qui ya à Sémeries montre de nouveau 
les calcaires et les schistes d'Etrœungt coupés en tranchée. 
La carrière Périn, ouverte à quelques mètres de ce 
chemin, rencontrait également les mêmes couches. 

La bande carbonifère n'est pas nettement visible sur la 
rive droite. Les schistes que Ton voit sous Téglise et sous 
le moulin avec Tinclinaison S. 30® E. paraissent appartenir 
aux schistes d*Avesnelles. Cette assimilation entraîne 
comme conséquence Texistence du calcaire d*Âvesnelles 
sous la principale rue du village. 

Les schistes d^Avesnelles affleurent encore sur le chemin 
de Sémeries. 

A l'est du village entre le chemin de Sémeries et la 
rivière se trouve la carrière du Robin, Tinclinaison était 
N. 15» = 15®. M. Gosselet y a vu en 1856 un filon de cal- 
caire spalhique et une poche remplie de sable et de minerai 
de fer. La carrière du Robin n'existe plus, elle a été rem- 
placée par une autre, ouverte dans les mêmes couches. 

Vers la rivière, il y a des bancs calcaires séparés de la 
carrière du Robin par des schistes : c'est le calcaire 
d'Etrœungt. 

Le calcaire d'Etrœungt se retrouve au nord du a Camp- 
de-César i : il passe sous Téglise de Waudrechies et se 
montre plus au nord à proximité du ruisseau de Ray. 

Des deux côtés de ce ruisseau, le Famennien supérieur 
présente des affleurements à l'entrée du chemin de la 
Taquennerie; dans ce chemin il y a eu une exploitation de 
calcaire noir que M. Gosselet rapporte aux couches 
d'Etrœungt. 

A la première ferme, on remarque, l'ensemble suivant du 
nord au sud : 
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Psammîtes en bancs épais alternant avec des schistes gris à 
débris végétaux (S. 15o E. »> 54o). Cette masse est située dans 
la cour de la ferme. 

Schistes calcarifères très fossilifères. On peut y recueillir 
en abondance : 

Spirifer cinctu$. Cyrtina heteroclyta, 

Sp. Verneuili. Rhynchonella letiemiê, 

Spirigera Roi$syl. 

Schistes psammitiques. 

Schistes calcarifères. 

Schistes noirâtres à débris végétaux. 

La faune des schistes fossilifères est celle de la zone 
d'Etrceungt, il faut donc ranger ces schistes et psammites 
dans rhorizon d'Etrœungt. 

Toutes ces couches sont d'ailleurs identiques à celles de 
Guersignies. 

Sur la rive gauche de THelpe, ces schistes psammitiques 
et schistes calcarifères ont été visibles dans le chemin du 
milieu, à Test et à Pouest des ruisseaux du Haut-Gontra et 
d'Orsy. 

A la Taquennerie on voit aussi des psammites ; ils sont 
probablement ceux que nous avons vus à Guersignies et à 
rentrée du chemin de la Taquennerie. 

Flonrsies 

Le limon couvre presque tout le territoire et cache les 
terrains anciens dont les affleurements sont rares. 

Les sables landéniens ont été exploités en maints endroits ; 
on les voit affleurer au coude de la route, près du moulin. 

Le village est sur la terminaison de la bande calcaire de 
Taisnières-sur-Helpe. 

On ne connaît à Floursies que le calcaire géodique. 
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Carrière du Ckrc. — Il y est en bancs épais (N. 65» 
E. = 530) recouvrant un calcaire à phtanites noirs. 

Carrière Thiraux Edouard. — Calcaire très géodique, 
parfois dolomitique avec phtanites abondants noirs à la 
base, rouges à la partie supérieure, (N. 88<> E. =50>). 

Les phtanites déchaussés existent en gros blocs dans la 
rue principale. 

Au sud de l'église on voit le calcaire encrinilique et au 
nord les schistes d'Etrœungt. C'est à leur contact que naît 
la fontaine de Floursies. 

Les schistes famenniens doivent occuper la plus grande 
partie du territoire, mais ils sont peu visibles. 

Ramonsies 

Le territoire de Ramousies ne comporte comme terrain 
ancien que le Famennien caché par le limon sur les pla- 
teaux, et par les alluvions récentes dans la vallée de la 
Grande-Helpe. 

Les sables tertiaires sont inconnus à Ramousies ; cepen- 
dant la présence de gros blocs de grès landéniens, abon- 
dants vers le nord, en rend Texistence bien probable. 

Le Famennien est très bien développé sur les deux rives 
de Pflelpe. Au nord, ce sont surtout des schistes à nodules 
calcaires que Ton peut suivre facilement depuis la ferme de 
Rempsies, à Touestde Ramousies, jusqu'au delà du moulin. 

A la ferme de Rempsies, ils ont été exploités et Ton voit 
encore le four à chaux sur le chemin de terre qui se dirige 
vers le nord. 

Ils sont surmontés par des psammites et par des schistes 
argileux noirâtres à débris végétaux inclinés au N. lô** 
0. = 120 et enfin par des schistes fossilifères. 
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ÎJar le chemin de Sémeries à Rempsies, des schistes 
argileux et psammiles à débris végétaux presque horizoa- 
laux se montrenl au K. 5,8. 

Sur le chemin n» 80, on retrouve les schistes calcarifères 
avec un très beau développement. Ils renferment un 
Spirifer Verneuili de grande taille. L'inclinaison est N, 25o 

0. = 140. 

Au K. 6, il y a de véritables bancs calcaires épais de 
15 ««. Un peu plus au nord au K. 5,790, on trouve une 
carrière ouverte au môme niveau, dans des bancs calcaires 
continus atteignant jusqu'à 35c°> et surmontés de psammites. 

Le môme chemin n^ 80 montre au K. 6, 1 des psammites 
à débris végétaux s'enfonçant sous les schistes à nodules 
calcaires et un peu au sud, près de la rivière, des schistes 
calcarifères plongeant vers le sud, ce sont ces schistes qui 
vont passer au Luc. 

Dans le chemin creux au nord de Téglise, on voit affleu- 
rer des psammites schisteux à débris végétaux inclinant 

au sud 

Le chemin n* 229 montre le Famennien presque cons- 
tamment sur tout son parcours. A la sortie de Ramousies, 
vers Sains, il forme un escarpement de schistes argileux, 
de psammites à débris végétaux; on peut y recueillir : 

Spirifer Verneuili^ 
Rhynchonella letiensis. 
Retepora. 

L*incIinaison est S. 15o E. = 55<>, les schistes pt psam- 
mites sont donc supérieurs aux schistes calcarifères vos 
près de la rivière. 

Ces couches se relèvent au sud, car on voit les psammites 
près delà Belle Fontaine avec Tinclinaison N. 35^ 0. Entre 
les deux affleurements de psammites, il y a des schistes 
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avec bancs calcaires snr le bord du chemin. On y a creusé 
anciennement des carrières donl on ne voit aucune trace. 
On retrouve cette bande calcaire à la Marcelle, inclinant au 
N. de 150 0., aux Terniaux et sur le chemin de Liessies près 
du ruisseau. 

En ce dernier point on peut constater la série descen- 
dante suivante : 

Schistes à Cyathophyllum, 

Psammites. 

Schistes calcarifères inclinés au N. 60« O. avec : 

Spiri/erVerneuili. 
Sp irigera Ro issy i. 
Rhynchonella letiensis. 

Le calcaire de ces schistes est exploité près de la limite 
du territoire. 

Saint-Aubin* 

Le limon couvre les plateaux ; le chemin d*Avesnes qui 
aboutit au moulin coupe un limon jaune homogène dans 
toute la hauteur du talus. 

On voit des silex brisés peu usés à la base du limon en 
divers points du territoire : près du moulin, sur le chemin 
de traverse qui va de la ferme Mandron vers les Bodelez. 
Il est difficile de dire s'ils sont diluviens ou landéniens. 

On exploite un sable blanc tertiaire sur la route de Saint- 
Remy-Chaussée. 

Près du Pot-de-Vin, ce même sable a été rencontré par 
un puitSé Voici la succession des couches traversées par le 
puits: 

Sables landéniens, 

Gravier, 

Argile grasse jaune, 

Agaises. 
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La terre grasse jaune est d'âge indéterminé : M. Gosselet 
tend à la considérer comme antétertiaire. 

A la croisée des chemins d'Avesnes et des Bodelez, 
M. Gosselet a reconnu de gros sables accompagnés d'argile 
noire aachénienne. 

Lors de l'élargissement de la route qui descend au moulin, 
on a mis au jour des sables fins, d'un jaune ferrugineux 
ou d'un jaune pâle alternant avec une argile plastique grise 
noirâtre. 

Le calcaire carbonifère joue un rôle prépondérant dans 
la constitution du sous-sol de la commune de Sl-Aubin. Il 
apparaît à l'extrémité tout à fait orientale du village, au 
Pont-des-Loups et forme une bande régulière qui traverse 
le ruisseau de Tarsy entre les Bodelez et Fleuricamps, 
affleure en maints endroits et se retrouve jusqu'à la limite 
de St-Aubin el de Dourlers : c'est la bande de Taisnières. 

La Tarsy au nord du Pont-des-Loups coule encore un 
instant sur la commune de Sl-Aubin ; on rencontre en ce 
point sur ses deux rives des schistes noirs rapportés au houil- 
1er. Comme il sont plus altérables que les calcaires qui les 
comprennent, ils ont donné lieu à une vallée recouverte de 
limon alluvial. 

M. Gosselet a vu ces schistes sur la rive gauche du cours 
d'eau, lors de la plantation d'une haie, et sur la rive 
droite, dans le jardin d'une petite ferme au milieu du bois. 
Le sol du jardin était jonché de débris de phtanites. 

Les schistes houillers ne sont pas connus au village de 
St-Aubin. Ds disparaissent par suite du rétrécissement du 
bassin calcaire. 

Entre les Bodelez et Fleuricamps, la Tarsy coule perpen- 
diculairement aux couches et coupe deux fois le calcaire, 
d'abord au sud, puis au nord des schistes houillers. 

An sud des schistes houillers, on voit le calcaire ; an 
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sad de la ferme, sur le sentier de la Queue-Noir-Jean au 
Pont-des-Loups ; on y trouve la Irace d'une carrière où 
Ton a exploité la brèche. 

Dans le petit bois, sur la rive droite de la Tarsy, il y a eu 
plusieurs carrières, aujourd'hui abandonnées. 

Le calcaire des Ardennes est exploité contre le Pont, à 
la carrière Auguste Lecomte. 

Le calcaire y est blanc à la partie inférieure, bleu à lapartie 
supérieure. Des bancs de dolomie s'y rencontrent surtout 
au milieu de la carrière. L'inclinaison est N. 40*» 0. = 62o. 

Ces mêmes calcaires se rencontrent en affleurements, 
sur le bord de la route de St-Aubin à St-Remy, depuis 
le K. 8, 8, jusqu'au fond de la vallée. 

Au sud du Pont-des-Loups, il y a encore des affleure- 
ments calcaires sur les deux rives du ruisseau. ' C'est un 
calcaire noir, grenu, encrinitique avec géodes spathiques. 

Ces couches se prolongent vers l'est et vont former un 
escarpement près du moulin des Bodelez Elles y sont exploi- 
tées au nord du ruisseau à la carrière Flocqman Auguste. 
Les bancs de calcaire géodique, teintés de rouge ferrugi- 
neux, inclinent de 28« au N. 15° 0. 

Un peu plus à Test, le calcaire est plus gris. 

Le calcaire géodique du moulin des Bodelez est surmonté 
de calcaire avec phtanites que l'on rencontre déchaussés 
dans le voisinage du calvaire. 

Lorsqu'on suit le chemin du moulin aux Bodelez. on 
rencontre au second coude de la route des schistes argileux, 
noirâtres et flî^siles avec fossiles. Ils inclinent au sud et 
renferment la faune des schistes d'Avesnelles. 

Plus loin, vers le sud, le talus de la route montre des 
calcaires sublamellaires, inclinant au sud, alternant avec 
des schistes altérés qui m^ont fourni un grand nombre de 
Clysiophyllum Omaliusi; il faut donc rapporter ces schistes 
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argileux calcarifëres à la zone d'Etrœungl. De sorte que 
celte partie du bassin synclinal est affectée de cassures qui 
modifient la superposition régulière des couches. 

Le calcaire blanc se voit à 500*^ au sud-ouest du village 
dans un chemin creux qui traverse la rivière. 

Le village même est construit sur le calcaire à Productus 
giganteus. 

Le ruisseau coule au nord du moulin, sur le calcaire 
brèchoide ; ce calcaire existe sous le pont même où il est 
accompagné de calcaire noir ferrugineux. La brèche se 
voit encore tout le long du chemin Mandron ; un abreuvoir 
ouvert sur le bord de ce chemin a fourni à M. Piérart un 
Orthocère renfermé dans la brèche. 

Au sud de Téglise, dans un chemin creux, on trouve un 
calcaire dolomitique alternant avec des couches de calcaire 
blanc. 

A la grande ferme sur la route d'Avesnes, on a atteint le 
roc à 3». 

On trouve encore le calcaire près de la sablière sur le 
chemin de St-Remy Chaussée. 

Le Famennien est connu seulement au sud de la bande 
calcaire. Il est représenté à PHermitage par des psammites 
à débris végéUux. N. 30* E. = 79o. 

Puits. — »^ i, à PEpinette : 

Limon 1^ 

Schistes 

no 2^ Contre le bois, sur le chemin du Pot-de-Vin : 

Argile 3™ 

Gravier de silex 0*10 

Sable blanc 1™ 

Gravier de silex 0™20 

Terre grasee jaune 1™ 

Minerai 

Schistes 
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Saint-Hilaire. 

Le territoire de St-Hilaire est traversé an sad par la 
Grande-Helpe. Dans la vallée et dans celles des coars 
d'eaux afQaents, on rencontre un limon d'alluvions. 

M. Gosselet a reconnu sur la rive gauche de THelpe et 
des deux côtés de la Chaussée Brunehaut <i: des amas cail- 
louteux de silex cassés à arêtes émoussées et des silex à 
Nummulites souvent aussi fragmentés que les silex pyro- 
maques j>. Cette couche diluvienne a été reconnue jusqu'à 
la route de Landrecies. 

Le limon occupe les plateaux. Sur la route n^ 12, à la 
borne 3, 7 un puits n'a traversé que du limon sur une 
épaisseur de 6™. 

Les sables landéniens sont bien développés sir les pla- 
teaux du nord de la commune. 

On les exploite dans quatre cariëres principales. 

!• Carrière Lecomte, sur la route de St- Aubin ; on y voit : 

Limon 2"». 

Sables ravinés par l6 limon, légèrement verdàtres vers le 
bas 8«. 

A l'est de la sablière, le limon repose sur un gravier à 
silex et rognons de limonite abondants. 

La limite des sables et du limon est souvent occupée par 
des gros blocs de grès. 

On a mis a découvert en un point de Pexploitation un 
calcaire noir compacte avec dolomie. 

La coupe observée par M. Gosselet il y a longtemps déjà, 
signale en-dessous des sables : 

Silex dans du sable, 0,20. 

Argile plastique grise, rouge, jaune ou blanche. 

L'âge de cette argile n*est pas fixé 
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2o Carrière Brisson^ sitaée à une centaine de mètres de 
la route de St-Aubin. Le grès est plus abondant qae dans 
l'exploitation précédente. 

S"^ Carrière Paiemélre, au lieu dit la Grande-Croisette : 
On y voit une dizaine de mètres de sables gri«-jaune argi- 
leux vers la base et couronnés par des grès blancs. 

40 Carrière Cognot à quelques mètres au sud de la précé- 
dente. Avec 20 pieds de sables, on trouve des grès très 
abondants, formant plusieurs bancs disloqués et dont le 
supérieur mesure 0"W. 

Cbez DerenneSy à la fabrique de carreaux sur le chemin 
n? 12, M. Gosselet a reconnu : 

Limon avec silex 2<* 

Sable vert avec un peu de silex 2^ 

Argile plastique verte 9^ 

M. Gosselet assimile le sable à silex, à la base du sable 
landénien» on peut le considérer comme correspondant à 
Targile à silex : quand il repose sur Targile verte, il est 
beaucoup plus vert. 

A la croisée des routes, aux Quatre-Pavés, le conglomérat 
à silex se rencontre presque au niveau du sol. 

L'argile inférieure est celle qui, à Dompierre, a été rap- 
portée au Crétacé. Elle existe sur presque toute la partie 
sud du plateau qui porte la route n** 6, jusque près de 
St-Rémy-Chausée. 

Sar le chemin de n? 12, près de la limite du territoire de 
St-RemyChaussée, un sondage a rencontré, sous 4^^ de 
limon, 12<n d'argile verdâtre sans silex. 

Les sables verts kPectenasper existent sous le môme pla- 
teau ; M. Gosselet les a vus près de la Lobiette et dans 
Tancien bois de la garde de Dompierre. 
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Au Rivage, au sud de la route n"" 3, on a exploité de Targile 
plastique rouge à la surface du calcaire carbonifère. 

Le territoire de St-Hilaire est coupé par trois bandes de 
calcaire carbonifère. Ce sont celles d'Âvesnes^ de 
Harbaix et de Taisnièrcs. 

Bande d'Avesnes.— Elle se montre au sud-ouest du terri- 
toire, sous le château Coûtant, puis s'épanouit le long du 
ruisseau de Godin où elle forme un pli synclinal situé en 
grande partie sur la commune de Haut-Lieu (i). 

Au Baldaquin, le calcaire noir d'Avesnelles se trouve 
dans le fossé de la route n* 6; il est surmonté de schistes 
noirs très fissiles, que Ton voyait autrefois dans le chemin 
qui va aux carrières . 

Dans une première exploitation au nord, on voit 2^ de 
calcaire de Harbaix en bancs séparés par des schistes argi- 
leux et calcarifères très fossilifères (S. 30° E. = 68o). 

On peut y recueillir facilement : 

Spirifer cinctus, Phillipsia gemmulifera, 

Orthis resupinata. Cyathophyllum 

Orthis crenistria. Tiges d'encrines très abondantes. 
Orthis Mlchelinl. 

Le calcaire de Marbaix s'eofonce sous un calcaire géo- 
dique en bancs épais exploités sur une épaisseur de lô*». 
G*est le calcaire de Dompierre. 

La carrière Blavei est ouverte à quelque distance vers le 
sud, dans un calcaire gris non stratifié très riche en Pro- 
ductus sublœvis. C'est le calcaire des Ardennes exploité 
pour pavés, bordures de trottoirs, bornes, etc. 



(1) Bien que n'appartenant pas au canton d'Avesnes-Nord 
tout le sud de la bande d'Avesnes a été indiqué à la planche 
2, fîg. 1. 
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En sttiyaot le sentier qui conduit du Baldaquin à Godin, 
on voit affleurer quelques bancs d^an calcaire noir très 
compact à la limite de St-Hilaire et de Haut-Lien. 

On retrouve le calcaire carbonifère sur la route n* 6, en 
face de Testaminet BlaveU et à Teitrémité orientale da 
village, près de Bellefontaine, M. Gosselet a reconnu le 
calcaire noir d'Ayesnelles. 

Bande de Marbaix. — Elle affleure en de nombreux 
points sur le territoire. 

On voit des rochers de dolomie sur le chemin qui va des 
Ardennes à la Chaussée, et le calcaire gris à Producttis 
sublcevis a été exploité un peu au sud. 

Au sud du pont du Grand-Fucbau^ sur la Chaussée 
Brunehant, on a exploité le calcaire carbonifère supérieur 
qui servait à préparer la chaux. 

Le calcaire forme un escarpement qui suit la rive gauche 
de THelpe jusqu^au chemin de St-Hilaire. Hais les bois le 
rendent presque partout inaccessible au géologue. L'escar- 
pement se termine vers Test par un calcaire géodique à 
bancs épais, qui a dû être exploité autrefois. 

Sur la rive droite de VHelpe. la bande calcaire prend un 
beau développement au centre du village même. Sur les 
Rocs plusieurs carrières sont encore en activité. On y voit 
en particulier, bien développés, le calcaire géodique, la 
dolomie, un calcaire dolomitique avec silex zônés et le cal* 
caire blanc. 

Le calcaire à Productm giganlem affleure en plusieurs 
points de la rue principale du village qui traverse perpen- 
diculairement les différentes couches. 

A la carrière Orphée, au sud des Rocs, on exploite à la 
fois le calcaire géodique et le calcaire encrinitique de Mar- 
baix. L'inclinaison est S. 30« E. = 60». 
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Le calcaire géodique est de nouveau exploité à la carrière 
Deresmes, adossée contre la route, près du pont du chemin 
de fer. L'inclinaison S. = 28\ 

La voie ferrée d'Âvesnes à Aulnoye entre dans la bande 
de Marbaix au pont de St-Hilaire. Elle coupe successive- 
ment du k. 91,6 au k. 91 : 

A. Calcaire géodique dont les bancs sont d'abord coupés 
parallèlement à leur direction, puis obliquement. L'inclinaison, 
qui est au début de la tranchée S. 5» « 50o, passe plus loin 
à S. 15° E. = 60o. 

B. Calcaire encrinitique. 

C. Schistes d'Avesnelles. 

D. Calcaire noir à Productus niger^ formant des bancs peu 
épais et en petit nombre. 

E. Schistes et calcaires argileux à Clysiophyllum Omallusi. 

Gomme on le voit, toute la partie supérieure de la bande 
ait défaut ; du reste, vers Test, la bande se rétrécit rapide- -- 
meot, et, selon M. Gosselet, elle ne doit pas dépasser la 
route n*» 12. 

Bande de Taisnières. — Elle occupe la partie tout-à-fait 
septentrionale du territoire de St-Hilaire. Elle commence 
près des Quatre-Pavés et affleure dans le ravin qui suit la 
route des Bodelez On Texploile actuellement en plusieurs 
points : 

Carrière Cognol : Calcaire des Ardennes , avec dolomie 
pulvérulente abondante. 

Carrière Valentin Willot : On y exploite le même 
calcaire gris, associé à de la dolomie. 

Au nord du Pontdes-Loups, contre St-Remy-Chaussée, 
se trouvent les carrières de la Queue-Noir-Jean. Les schistes 
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houillers existent sûrement au sud de ces carrières mais ils 
ne sont connus que vers les rives de la Tarsy, sur le terri- 
toire de St-Âubin. 

Carrière Laurent Joseph connue sous le nom de Jeanpart. 
Calcaire noir iivec veines blanches, formant d'énormes 
bancs inclinés au S. 25» E. = 50». 

Ce calcaire renferme le Productus giganteus de très 
grande taille. 

Les couches supérieures contiennent des phtanites ; les 
schistes houillers doivent reposer directement sur le 
calcaire à phtanites. A quelques mètres plus loin, vers le 
nord on exploite encore le calcaire noir, mais avec deux 
inclinaisons différentes. Tune S. = 52* au sud de l'exploi- 
talion et N. = 65» vers le nord. 

Le long de la rue de la Queue-Noir-Jean^ on a exploité la 
brèche dans la carrière Aubry ; elle était surmontée de 
calcaire noir, bleuâtre, pénétré de veines blanches et 
rouges. 

Au nord de cette ancienne exploitation de marbres, on 
tire, à la carrière Comtesse, du calcaire blanci compact et du 
calcaire dolomitique à Productus cora. 

Toute cette partie de la bande de Marbaix est affectée de 
cassures nombreuses qui ne permettent guère de relever 
une coupe suivie. 

Le Famennien sert de trait d'union aux trois bandes 
carbonifères qui traversent le territoire de St-Hilaire. 

L'horizon supérieur constitué par les schistes et calcaires 
d'Etrœungt est le mieux connu. On le voit avec un très 
beau développement sur la route n» 6 dans la région du 
Baldaquin. 
Voici la série que Ton observe : 

K. 15,370 : schistes et psammites plongeant au sud; j'y ai 
rencontré quelques débris végétaux. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xvi. 22 
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K. 15,390 : calcaire gris encrinitique. 

K. 15,4 : schistes argileux, jaunes, fendillés avec débris 
végétaux. 
K. 15,430 : schistes inclinés au N. 5» O. » 53» ; les débris 

végétaux sont très abondants. 

• 

En descendant la côte vers le ruisseau de Godin, on 
voit une série ininterrompue de schistes et psammites à 
débris végétaux^ entremêlés de calcaires, le tout incliné au 
sud d'environ eo**.* 

La tranchée se termine au K. 15, 6. 

Tout cet ensemble est extrêmement pauvre en fossiles 
et il m'est impossible de dire si une partie de ces couches 
ne doit pas être rapportée aux schistes de Sains. 

Près du Ghâieau-Gaillard, on trouve de nouveau des 
schistes noirâtres avec débris végétaux, inclinés au nord ; 
c'est le prolongement des schistes précédents. 

A Bellefontaine, un escarpement boisé est formé de 
psammites passant au grès, disposés en bancs, atteignant 
jusqtfà 40*5°* d'épaisseur. L'inclinaison est S. = 78». Je 
n'ai aucune raison, pour le moment, pour les séparer de la 
la zone d'Etrœungt. 

La bande d'Avesnes est séparée de celle de Marbaix par 
une voûte de schistes d'Etrœungt ; nous avons déjà signalé 
ces schistes dans la tranchée du chemin de fer, ils se pro- 
longent vers r ouest et sont coupés par le chemin de 
Bt-Hilaire, au Grand-Fuchau. 

On y voit des schistes argileux ou calçarifères et des 
psammites, d'abord inclinés au N. 25« 0. = 66^ puis aa 
S. 5* 0.700. 

Les schistes d'Etrœungt passent sous le Grand-Fuchau 
où ils sont très riches en calcaire. 

D'après M. Gosselet, les schistes d'Etrœungt doivent se 
replier à Test de la bande calcaire pour l'envelopper. On 
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les voit sur Tancienne roule d'Avesnes à Berlaimonl, tout 
autoardu calvaire, et à Test du petit ruisseau de la Croisette. 

Le calcaire d'Etrœungt a été exploité au nord du Ruis- 
seau de Buchemout qui descend de la Tuilerie ; on y voit 
encore des moellons de calcaire avec veines spathiques. 

La voie ferrée entre dans la zone d'Etrœungt au K., 92»43 
où Ton voit des schistes gris calcarifères avec 

Spirifer Yerneuili. 
Spirigera concentrica. 

On voit ensuite des schistes micacés et des psammites 
inclinés au N. 5° E = 70°. 

Du K. 92,365 au K. 92,240, schistes à débris végétaux 
et du disque à la barrière Malakof, schistes argileux très 
altérés couverts de végétation. 

On ne connaît pas la zone d'Etrœungt au sud de la bande 
de Taisnières, sur le territoire de St-Hilaire. 

La zone de Sains forme une voûte entre les bandes de 
Marbaix et de Taisnières. M. Gosselet Ta reconnue 'sur la 
Chaussée, au nord du Grand-Fuchau, dans le haut du ravin 
à Test de la station de Dompierre et dans la vallée du 
ruisseau de THermitage. 

Peut-être doit-on considérer oomme relevant de ce 
niveau les schistes et psammites qui affleurent sur la route 
n° 6, près de chez Matton. 

S^émeries 

Le territoire de Sémeries forme une bande étroite, très 
allongée du nord au sud, et en grande partie entourée par 
le canton sud. C'est surtout dans sa région moyenne et 
septentrionale quMl est intéressant pour le géologue. 

Les dépôts tertiaires semblent faire défaut à Sémeries ; 
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cependant à Grandes Zorées, un puits a atteint, sous S^ de 
limon et de sable boulant, une couche de gros silex qui 
pourraient bien être la base du Landénien. 

Les sables verts à Pecten asper du Cénomanien existent 
sur toute la partie sud du territoire ; ils affleurent à mi- 
côte, tout autour du ruisseau de Gontraine et dans un ravin 
au nord de Zorées. Au nord de Sémeries, je n*ai jamais pu 
en signaler la moindre trace. 

A la fabrique de pannes, sur la route n» 6, le puits a 
atteint la marne verte à 7"^ de profondeur et Ta traversée 
sur 3"* avant de rencontrer les schistes. 

Le Carboniférien et le Famennien forment le sous sol de 
toute la commune. 

Le Garboniférien de Sémeries est formé par Ja terminai- 
son orientale de la bande d'Avesnes ; le bassin va se rele- 
vant vers l'est, de sorte que toutes les couches, à partir des 
plus élevées, disparaissent une à une. Au nord- est du 
village, la calcaire d'Avesnelles constitue à lui seul tout le 
bassin ; il y est légèrement ondulé. 

Toutes les carrières aujourd'hui en activité sont com- 
prises entre la route 104 et le chemin de Flaumont à 
Sémeries. 

Garrière Dariwez. Elle est ouverte dans le calcaire 
noir; dans un coin de la carrière M. Gosselet a vu autre- 
fois une foule de filons spathiques le traversant ; le calcaire 
ainsi veiné est connu sous le nom de Grand Antiqae. 
La carrière entame maintenant au sud les calcaires et 
schistes d'Etrœungt disposés d'nne façon anormale. LMncli- 
naison des couches régulières est N. 15° E. = 18o. 

• Carrière Wallerand à la Ronflette. Elle est ouverte sur 
le bord de la route n» 104 dans le calcaire noir également. 
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Fig. 4 Camfe ds Ja carrière WaUerand, 



A 
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A. Limon. 

B. Calcaire noir, 
b. « Banc gris. » 

ff. Faille remplie de Limon. 

Les couches y forment la cuvette. On y a aussi extrait 

du Grand Antique. 
M. Gosselet a constaté en 1856 que les veines spathiques 

proviennent d*un filon qui occupe la dépression de la cuvette. 
Elles sont affectées au centre de la carrière par une cassure 
(ff) accompagnée de dénivellation. Un banc plus épais et plus 
solide, connu sous le nom de c banc gris » fournit un bon point 
de repère pour juger du changement de niveau. L'inclinai- 
son moyenne au contre est de 12 à 20^. Sur les bords les 
bancs sont plus relevés et surtout plus disloqués. Le Pro- 
ductus niger y est d'une fréquence remarquable. 

Les schistes d'Âvesnelles qui ont leur place toute mar- 
quée dans la dépression du bassin, n'ont jamais été signalés. 
A la Ronflette» la bande calcaire n'a plus que 100°" ; elle 
ne tarde pas à disparaître. 

Carrière Cornée. • Située au sud de la précédente, 
elle rencontre les calcaires et schistes d*Elrœungt inclinés 
au N. 15° E = 18^ 

Les schistes d*Etrœungt jouent un grand rôle dans 
la constitution du sol de Sémeries ; ils enveloppent la bande 
de calcaire carbonifère et subsistent après son extinction. 
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A la pointe sud du bois de la Villette, sar le chemio de 
Flaumont à Felleries, on a ouvert anciennement une carrière 
où Ton a rencontré des bancs calcaires accompagnés de 
schistes avec Clysiophyllum Omaliusi en grande quantité. 
L'inclinaison était S. 85° 0. = 15^ 

A la descente de la route n» 104, vers le ruisseau de Felle- 
ries, les schistes et calcaires d'Ëtrœungt se montrent dans 
le talus au nord. 

En remontant la route n° 104, vers Felleries, on voit des 
bancs calcaires et schistes traverser la route avec l'inclinai- 
son N. 75° 0. •= 30^ 

C*est probablement le niveau d'Etrœungt autrefois 
exploité au sud du bois de la Villette. 

Il est impossible de suivre la bande d'Elrœungt dans 
h vallée ; mais selon toute probabilité elle se continue 
encore vers l'est. 

J'ai trouvé dans un abreuvoir, sur le flanc de la colline et 
dans le prolongement des carrières de la Ronflette, des 
schistes argileux et calcarifères avec 

Spirifer Yerneuili, 
Ehynchonella îetiensis. 

C'est peut-être le prolongement de la bande d'Elrœungt. 

Vers la jonction delà route n"104etdu chemin de Felleries, 
le talus est formé de schistes psammitiques et de psam- 
mites à débris végétaux, l'inclinaison est S. 85° E. 
On n'y trouve pas de fossiles, c'est le prolongement 
des schistes calcarifères exploités à Ramousies et rapportés 
à la zone de Sains. 

On voit encore des schistes à nodules calcaires au moulin 
du Luc ; ils appartiennent aussi à la zone des schistes de 
Sains ; il faut considérer ceux que Ton voit au sud sur le 
chemin de Sains comme étant de même âge, Tinclinaison 
est N. 250 G. 
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Le chemin de Flaumont à Sémeries, sur la rive gauche 
de THelpe, rencontre des schistes souvent psammitiques 
vers le K. 0,68 et des schistes calcarifëres au K. 0,5 : les 
débris végétaux manquent rarement dans les premiers. Ce 
sont toujours les schistes de Sains. 

La route de Ramousies à Sémeries, située au sud de la 
rivière montre le Famennien de la zone de Sains sur pres- 
que tout son parcours. 

Le Chemin de fer d'Avesnes à Fourmies le coupe sur le 
territoire de Sémeries. J'emprunte à H. Gosselet la descrip- 
tion quHl a donnée de la tranchée de Sémeries (^). 

K. 99,29 à 99,10 : Schistes argileux. 

Spirl/er Verneuili, Spiri/er Urii. 

Sp. laminosus. Modiola Sifî. procedens. 

K. 99,10 à 98,90 : Psammites schisteux; incl. N. 35° O. =» 25o. 

Spiri/er distans. Athyris Roissyi. 

Sp. • strunianus. Strophalosia productoïdes. 

Sp. partitus. Palœoneilo aff. filosa, 

Sp. Verneuili. 

K. 98,85 à 98,30: schistes et calcaires; incl. N. 35o. O. » lO». 
K. 98.30 à 98,20: calcaire et schistes; le calcaire est exploité 
près du passage â niveau K. 98,20. Incl. S. 30o E. « 45o. 

Dans ces deux zones on trouve : 

Spirifer strunianus. Orthis arcuata, 

Sp^ laminosus. Streptorhynchus crenistria. 

Athyris Roissyi. Phacops latifrons. 

Rhynchonella letiensis. Clisiophyllum Omaliusi, 
Rhynchonella pugnus. 

(1) L'Ardenne page 547. 
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Semonsies 

Le limon couvre toat le territoire, sauf les deux rives du 
ruisseau des Marquettes et les ravins affluents qui sont 
dans les schistes famenniens. 

La place du village n^est qu'un escarpement de limon 
d'au moins trois mètres d'épaisseur. 

J'ai reconnu Texistence d'un gravier le long de la route 
n® 2, à ôn^ôO de profondeur. 

Les sables tertiaires affleurent sur la route du i'Huiteau ; 
ils forment une bande qui se dirige vers Test et qui a été 
exploitée en plusieurs endroits. Ces sables, souvent riches 
en silex, sont accompagnés de minerai de fer qui a été l'objet 
d'une exploitation active, il y a une trentaine d'année. 

La bande calcaire de Taisniëres-sur-Helpe doit traverser 
la commune au nord-ouest ; la réfection de la route de 
Semousies à Dourlers vient de mettre en évidence bon 
nombre de phtanites qui me paraissent provenir du calcaire 
carbonifère détruit surplace. 

Le Famennien est visible en plusieurs points du village ; 
il esta rétaVde schistes argileux^ surmontés de schistes à 
nodules calcarifères, en face du calvaire où il forme un 
talus élevé. On peut y recueillir : 

Spiri/er Verneuili. 
Sp. laminosus. 

Streptorhynchus crenistria. 

C'est le niveau famennien d'Ëtrœungt. 

Les schistes noduleux sont encore visibles le long de 
l'ancienne route d'Avesnes à Maubeuge. 

Enfin des schistes psammitiques altérés, sans fossiles, ont 
été coupés en tranchée vers le l'Huiteau, au nord des Mar- 
quettes. 
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Puits. 1© Dans te village : 



Limon 2«80 

Schistes 6™ 

Calcaire 1«20 

20 VHuiteau, chez M. Cayeux. 

Limon 2™ 

Minerai de fer 0™05 

Schistes 

3« Routé n* J?, chez M. Christophe Hector : 

Limon 6™50 

Gravier ln»50 

4** Route w» 5 à to borne 1, 2 : 

Limon 10™ 

5"* Foute no 5 au coin du chemin de Sémeries : 

Argile 3™ 

Terre à carreaux 



Silex. ....!•••* ^"^ 
Schistes. 



Taisnières-snr-Helpe 

Sous le limon, on trouve, près des vallées, le diluvien. 

On le rencontre dans les puits du village et près de la 
place, à l'entrée du chemin de Maroilles ; on y reconnaît 
facilement des cailloux roulés de silex pyromaqûe, de silex 
à Nummulites et de psamroites. On le voit encore sur le 
sentier de Dompierre où les silex tertiaires sont très 
abondants. 

On a tiré du sable au sud des Aulnes; le gravier inférieur 
au sable est à 3°^ de profondeur, le long du ruisseau, au 
sud de Taisniëres. 
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Chez M. Wallerand Léopold, sar la route de Mcoceau, on 
a rencontré lO^" de sable; peul-étre sont-ils aachéniens. 

La marne blanche crétacée existe aux Aulnes; elle a été 
tirée dans une pâture au sud de la route n° 12 et à rentrée 

du chemin de Fayt. Toutes les marniëres sont aujourd'hui 
abandonnées. 

M. Gosselet a signalé les di^^ves en descendant de ce 
point à la route ; il y a une source qui sort de Targile 
plastique verdâtre située à la base des diëves. 

M. Meugy figure ce terrain à l'extrémité de la rue des 
Viviers; M. Gosselet ne l'y a jamais découvert. 

Les sables verts à Peclen asper se voient près de Marbaix, 
sur le chemin qui conduit à cette commune.' On les a 
rencontrés en plusieurs point, notamment chez M. Witrant 
Léopold. 

C'est à Taisniëres que se trouvent les premiers affleure- 
ments connus de la bande carbonifère de Taisniëres. Les 
schistes houillers sont mis à jour sur la place des Cattiaa, 
en lace de la Brasserie et tout le long de la rue des Viviers. 
On les a rencontrés dans plusieurs puits et notamment chez 
M. Olivier, à 10°» de profondeur, sous une terre grasse qui 
résulte peut-être de l'altération des schistes houillers. 

Le calcaire carbonifère se retrouve au sud et au nord 
des schistes houillers ; mais on ne le connaît que sur la 
rive droite de l'Helpe. 

Sur la route de Dompierre à Taisniëres, on rencontre à 
TH", 7 une première carrière appartenant à M. Witrani 
Gustave; on y exploite le calcaire noir de Visé^ inclinant 
au nord. 

Au petit vallon des Creultes, au sud du cimetière, une 
grande carrière est ouverte dans un calcaire noir bleuâtre, 
alternant avec des bancs de dolomie noire, entièrement 
pulvérulente; ces couches supérieures à celles de la 
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carrière Witrant sont toujours de la zone à Producius 
giganteus; rinclinaison estN. 25'» E. = 85°. 

En partant du cimetière pour entrer au village, on voit 
des blocs de calcaire faisant saillie dans le talus de la route. 
Ce calcaire est d'abord noir, compact, puis brèchoïde ; au 
reste, la brèche a été signalée aux dernières maisons du 
village. 

Au nord de la bande houillère, on a tiré le calcaire car- 
bonifère, dans le ravin, à Touest de la route de Monceau. 

Sur le chemin de Levai, la carrière de M. Gustave Witrant 
est située toute entière dans la brèche de la zone kProductus 
giganteus. Cette brèche est ferrugineuse au sud ; au nord 
les éléments de calcaire noir qui entrent dans la composition 
de la brèche ont été cimentés par un calcaire presque aussi 
foncé. Elle est connue sur une épaisseur d'environ 6°*. 

On a atteint le calcaire dans divers puits de la rue du 
Bois ; on le voit dans le village sous le diluvium et près du 
pont de THelpe (i). 

Au sud du moulin de Taisnières, un escarpement de 
schistes noirs fissiles et fossilifères rappelle les schistes 
signalés près du moulin des Bodelez. Par leur faune et 
par leur aspect, ces schistes prennent place également dans 
la zone d'Avesnelles ; leur plongement au sud est aussi 
anormal. 

M. Gosselet a reconnu l'existence du calcaire dans le lit 
de la rivière près du moulin ; mais étant donnés l'âge et la 
position des schistes signalés plus haut, ce calcaire n'est-il 
pas celui d'Etrœungt reposant sur les schistes ainsi que je 
l'ai constaté à Sl-Aubin ? 



(1) Près de Tèglise il est^à 6^ de profondeur. 
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Séance du 26 Juin 1889. 



M. Chauveau, Pharmacien à Avesnes-sur-Helpe, est 
élu Membre de la Société. 

M. Gayeux lit la note suivante : 

Présentation d'un envoi de fossiks de M. Dliarvent, 

St'Pol, par M. L. Cayeux. 



J'ai rhonneur de présenter à la Société un envoi de 
fossiles recueillis par M. Dharvent, à St-Pol et dans les 
environs, à Ramecourt et à Gauchin. 

Parmi ces fossiles, quelques-uns seulement ont été pris 
en place dans les carrières de craie de la ville. Tous les 
autres, au nombre de plus de cinq cents, sont en silex. Leur 
gisement est le diluvium ou le bief à silex (^). 



Voici la liste de ces derniers : 

Terebratula semiglobosa. 
Rhynchonella plicatilis. 
Rhynehonella limhata. 
InoceramuSj 2 sp. 
Inoceramus inoolutxis. 
Spondylus spinosus. 
M iû ras ter cor anguinum. 
Micraster cor testudinarium 

m 

Micraster breoiporus. 
Ho las ter obliquus. 



Holaster planus. 
Echinocorys gibbus. 
Eehinocorys ooatus. 
Echinocorys pyramidatus 
Echinocorys oulgaris. 
Echinoconus conicus. 
Pseudodiadema. 
Cidaris. 
Tige d'encrine. 
Éponges siliceuses. 



Les fossiles de trois zones de la craie existent dans cette 
série. Les Micraster, Echinocorys et Echinoconus sont très 



(1) Les renseignements qui m'ont été fournis ne me per- 
mettent pas de préciser davantage. 
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abondants. Les exemplaires da Micraster œr-iesludinarium 
sont les plus fréquents ; quant au Micraster cor-anguinum 
il n*a guère qu'un on deux représentants. 

La richesse numérique des éponges est surtout remar- 
quable; plus de cent cinquante exemplaires appartiennent à 
ce groupe. 

Les Brachiopodes, Lamellibranches et Oursins sont à 
Pétat de moules. 

Souvent Tornementation est intacte^ maÂs fréquemment 
les fossiles portent des traces d* usure, parfois tellement 
accusées que la forme générale seule est respectée. 

H. Cayèux lit au nom de Fauteur la note suivante : 

Caupe de la carrière Bertrand à Louvroil 
par M. Levaux. 

Limon — Terre à briques 3* 

Limon argilo-sableux. — Sable gras pour 

fonderies 1™ 

Argile noire. — Terre à poteries 0'"20 

Sable blanc gris 0"30 

Sable ferrugineux 0"»15 

Gravier avec nombreux débris de psammites 

et de silex 0«12 

Sable blanc gris, au milieu duquel on trouve 

des silex et psammites non roulés ... 1<° 

Sable gris avec veines noires ; 0°»10 

Gravier 0'»10 

Sable gris 0«10 

Sable ferrugineux 0"^30 

Sable panaché 0°»15 
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Gravier avec nombreux psammites et gros silex 

roulés, dont un pèse au moins 10 kil. . 0^20 

En-dessous, sable d'un blanc gris, fort doux 
au toucher, bon, parait-il, pour briques 
réfractaires ? 

M. Gosselet fait remarquer tout l'intérêt de cette 
communication. La sablière de Louvroil a été visitée il y a 
un an par la Société 0). M. Levaux cite d'énormes silex 
non roulés au milieu des sables, et des silex roulés à un 
niveau plus bas. M. Gosselet croit se rappeler avoir vu, à 
Louvroil, trois niveaux de gros silex non roulés l}). 

■ 

M. Barrois entrelient la Société de la note de 
H. Œblert sur la constitution du silurien de la Bretagne. 

M. Gosselet lit au nom de M . Ortlieb une note sur la 
Cyplite (Voir p. 270). 

H. Cayeux lit le rapport fait par MM. Bé^hin et 
Defrennes sur la Librairie. 

H. Ch. Maurice lit le rapport de la Commission de 
la Bibliothèque. Il propose de voter des remerciements à 
M. Quarré, bibliothécaire et à M. Cayeux, préparateur au 
Laboratoire de Géologie de la Faculté. La Société adopte. 

M. Ch. Barrois présente à la Société de la part de 
M. Sée une pierre artificielle préparée en Angleterre et 
employée dans le Nord pour les constructions. Elle a 
Taspect de la pierre de Creil, mais sa résistance à l'écra- 
sement est de beaucoup supérieure. 



(1) Ann. Soc. Géol. Nord, XV^ p. 175 et 179. 

(2) Ann. Soc. Géol. Nord, VI, p. 188. 
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Vneasde stratification entrecroisée 

Ides limons, à Cysoing. [*') 

Par M. L.. Cayeux. 

La marniëre de M. Demesmay, à Cysoing, présenle eu 
ce moment nne conpe de limon assez pen fréquenle dans 
les environs de Lille pour qa'elle mérite d'être signalée. 

An-dessus de 1 mèlre de maroe bleue appartenant vrai- 
semblablement à la zdne à Inoceramvs labiatus, se troaveni 
7 à 8 mètres de marnes grises à TerebratuHna gradlis 
dont la limite sapéneure est très ondulée. Ces marnes sont 
profondémbDl ravinées par le quaternaire au nord-est de 
la carrière, où l'on peut observer une poche d'environ 
4 mètres remplie de limon. 

Voici la coupe que j'ai relevée il y a quelques mois : 



A. Limon remanié et terre végétale (M50 

B. Limon de lavage cohérent comme le limon 

des plateaux 0*50 

(1) Laedana la séance du 21 Mars 1889. 
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C. Limon sableux rempli de très petits galets de 

craie, aplatis, disposés en strates entre* 
croisées; à la paroi est, le limon pénètre 
en coin dans la craie sur une longueur 
deO«50 2'»à2«'50 

D. Limon sableux avec petits galets de craie 

également aplatis et disséminés irrégu- 
lièrement au sein du limon 0<b50 

A la partie supérieure, on distingue en d 
une petite lentille de galets de craie. Au 
contact de la craie, le limon empâte des 
galets de craie, arrondis ; une digitation 
de cette couche pénètre également dans 
la craie vers Test. 

E. Craie marneuse très fendillée formant des 

. blocs irréguliers. 

Les assises C et D appartiennent seules au quaternaire 
proprement dit et relèvent, selon toute yraisemblance, da 
quaternaire ancien de la vallée de la Marcq. 



Séante du 10 Juillei 1889. 

H. Butin^ Propriétaire à Lambersart est élu Membre 
de la Société. 

M. Cayeux présente un Holaster planus recueilli par 
M. Ti*oude, Membre de la Société, dans le 1'' tun de 
Lezennes. 

Le même Membre lit la note suivante : 

Structure de la bande de Calcaire carbonifère 
de Taisnières-sur-Helpe par M. L. Cayeiix. 

La bande de calcaire carbonifère de Taisniëres-sur- 
Helpe apparaît au village même de Taisnières, affleure aa 
nord de Dompierre^s^épanouit surtout à St-Remy- Chaussée. 
StHilaire, St- Aubin et Dourlers et se termine à Floursies. 
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Elle est remarquable, entre totts les bassins carbonifères 
de l'arrondissement d'Avesnes, par le grand développe- 
ment des schistes houillérs, par Tabondance de calcaires 
brèchoïdes, par l'existence de failles qui ont modifié Tallure 
normale des couches et quelquefois leur succession, et enfin 
par les caractères paléontologiques de la zone du Haut- 
Banc. 

Nous désirons signaler spécialement, dans cette note, 
les particularités stratigraphiques et pétrographiques du 
bassin de Taisnières et faire ressortir deux faits paléontolo- 
giques dignes d'intérêt. 

Il n'est pas aisé d'établir une coupe continue dans la 
bande de Taisnières et ce n'est guère que dans la partie 
orientale, à Dourlers, et à St-Aubin, que Ton peut prendre 
une bonne idée de la succession des couches. 

FiG. 1- 
Coupe de la bande de Taisnières à Dourlers. 

N. 

R. la Tarsy. R. de la Braquenière». 

R. des Harqaettes Ch'* Berteaui. Ctiâteaa. Dourlers. 





^-^r^^y^^^ 



LK JIU G FED CBA 

A. Schistes d'Etrœungt. 

B. Débris de calcaire bleu noirâtre, encrinitique 

avec Spirl/er Tornacensis. 

C. Calcaire do Bâchant (faciès de Dompierre^ 

avec phtanites noirs à la base, et phtanites ferru- 
gineux au sommet. Les premiers renferment 
fréquemment des fragments de tiges d'encrines. 

D. Dolomie et calcaire dolomitique fendillé ; c'est le 

niveau qui renferme de beaux Productus Llan- 
gollensis au Mont-Dourlers. 

E. Calcaire du Haut-Banc à Productus cora. 

F. Calcaire du Haut-Banc à Productus sublœois. 

Annales de la Société Géologique du Nord, t. xvi. 23 
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Gi Dolomie noir&tre compacte ou pulyèrulente ren- 
fermant Euomphaluê 2 sp., et calcaire dolomiti- 
que avec Productu» cora* 

H. Calcaire dolomitique compacte sans fossiles S. 9» 
E. wm» 540, exploité à la carrière G ilôt» 

I. Calcaire de Yisèi noir compacte. 

J. Brèche. 

K. Calcaire gris et dolomie cohérente très géodique 
avec concrétions en boules, ou en amandes par- 
fois très volumineuses. L'inclinaison est S. lO» 
E. -> 70o. M. D. Piérart y a recueilli quelques 
éponges indéterminées. 

L. Calcaire dolomitique avec phtanites zônaires. 

Au sud de ces affleurements de calcaire, le sol s'abaisse 
rapidement, puis, se relève lentement au-delà du ruisseau 
des Marquettes. Hais les zOnes inférieures ne se montrent 
en aucun point ; seuls, les schistes argileux d'Etrœungt avec 
Phacops ont été signalés par M. Piérart au fond du ruisseau 
des Brayes, au sud du ruisseau des Marquettes. 

Entre les niveaux J. et K. s^étend uii grand espace où 
toutes les roches primaires sont cachées par une épaisse 
couche de limon. Quand on se dirige un peu à l'ouest, vers 
le chemin de Griffignies, on voit une partie des couches 
correspondant à cette lacune. A la carrière ouverte, à l'ouest 
de ce chemin, et au nord du ruisseau des Marquettes, nous 
avons pu relever la coupe suivante : 

FiG. 2. 
Coupe de la carrière du chemin de Qriffignies. 



R • des Marquettes. 



N. .•x^trrfrrw* 




A. Calcaire légèrement dolomitique, inclinant au 
S. 50 E. — 78o; le Productus cora y est abondant. 
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» 

B. Calcaire dolomitique, non fossilifère, sans indicar 

tion de strates et à divisions très irrègulières. 

C. Calcaire dolomitique incliné au nord. 

D. Calcaire gris légèrement dolomitique, disposé en 

cuvette, la partie moyenne seule étant stratifiée.' 

Â Test du chemin de GrifBgnies» on voit dans le bosqaet 
des couches situées au sud des précédentes. On peut y 
relever l'existence de calcaire toujours dolomitique formant 
un double pli. 

Fig. 3. 
Coupe de l'escarpement à test du chemin de Griffignies. 

N. R. des Marquettes. S. 




Si nous essayons de grouper les couches que le nord du 
bassin comporte à Dourlers, nous trouvons que quatre zones 
seulement sont représentées : 

Calcaire de Bâchant, niveau C. de la figure 1. 

Dolomie id. D. id. 

Calcaire du Haut-Banc id. E.F.G.H. id. 

Calcaire de St-Remy-Chaussée, id. I. J. id. 

Les calcaires plissés des figures 2 et 3 appartiennent au 
calcaire du Haut-Banc du versant sud du bassin ; quant au 
calcaire dolomitique et géodique (K) et au calcaire à phta- 
nites zônaires (L) de la figure 1> ils nous paraissent occuper 
la place des calcaires gris, avec dolomie et silex zônaires 
que Ton voit à St-Hilaire sur les Rocs, entre la dolomie et 
le calcaire gris à Productus sublœvis. C'est un niveau inter- 
médiaire à la dolomie de Namur et au calcaire du Haut« 
Banc. 
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Pour compléter la coupe da versant snd du bassin de 
Taîsniëres, il faat se diriger vers Toaest. A Textrémité 
tout- à-fait occidentale de St-Âubin, à Les Bodelez, le sud de 
la bande est bien représenté et la coupe que Ton peut 
relever dans ce hameau est, à plusieurs titres, intéressante 
à connaître. 

FiG. 4. 

Coupe du calcaire carbonifère à Les Bodelez. 

Les Bodeles 



R. du Pérou 
S. 



R. la TarsT G** Flocqoaii. 
Moulin. 



GalY«ire. 

N. 




B C 



D 



E 



A. Psammites à dèoris végétaux inclinant N. 30» E. «720. 

B. Schistes argileux ou légèrement calcarifères, tou- 

jours altérés, contenant le Clysiophyllum Omaliusi 
en abondance. L'inclinaison est S. 5o E. » 65o. Ce 
sont les schistes d'Etrœungt. 

C. Calcaire bleu légèrement encrinitique, fort peu visible 

sur le bord de la route et paraissant incliner au sud. 
, D. Schistes fissiles, argileux, noirâtres, fossilifères; le 
plan de fissilitè incline au sud de 36o et les lits de 
fossiles marquant la stratification inclinent au sud 
de 56o. La faune, peu variée, est celle des schistes 
d'Avesnelles. J'y ai recueilli : 

Spiriferina partita, 

Cyrtina heteroclyta, 

Streptorhynchus très abondant. 

Bryozoaires, 

Tiges d'encrines. 
E. Calcaire compact, gris-Ueu, peu encrinitique, en 
bancs peu épais, inclinant au S. 10» E. » 30«. On 
y trouve quelques fossiles difficiles à dégager. Nous 
y avons reconnu : 

Spirifer clnctus, 

Streptorhynchus de grande taille. 
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M. Pièrard a recueilli dans des débris de ce calcaire un 
fragment de Philllpsia, 

F. Calcaire de Dompierre en bancs énormes inclinés au 

N. 5« O » 28o et exploité comme pierre de taille à la 
carrière Flocqman, On peut remarquer à l'ancienne 
carrière de M. Corbeau quelques empreintes de 
Spirophyton. 

G. Phtanites déchaussés affleurant autour du Calvaire. 

Le niveau E occape la place du calcaire de llarbaix, 
d^ailleurs représenté dans le synclinal nord à St-Remy- 
Ghanssée ; il rappelle par ses caractères pétrographiqnes 
la couche B de la figure 1. Peut-être faut-il Tassimiler au 
calcaire de Marbaix ; toutefois nous sommes obligé de 
reconnaître que les caractères lithologiques de la roche la 
rapprochent beaucoup du calcaire de Dompierre. 

Cette coupe, prolongée vers le nord, rencontrerait les 
schistes houillers et les carrières bien connues de la Queue- 
Noir-Jean. 

Comme on le voit, la coupe de Les Bodelez introduit 
le niveau des schistes d'Avesnelles dans la série des zones 
de la bande de Taisnières. On peut donc schématiser la 
composition du bassin carbonifère qui nous occupe en 
disant qu'elle contient : 

Schistes d'Avesnelles. 

Calcaire de Dompierre. 

Dolomie. 

Calcaire du Haut-Banc. 

Calcaire de Visé. 

Schistes houillers. 

La structure plissée^ cassée, la succession anormale des 
zones constituent le trait le plus caractéristique de la bande 
de Taisnières. 

Le nord du bassin parait avoir échappé aux influences 
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perturbatrices de la régularité des couches. Nulle pari, eu 
effet, dans toute retendue de la bande, on ne yoit les 
plissements et les dislocations dépasser les couches de 
Visé yers le nord. Toutes les zones, dans le versant sud, 
par contre, ont été affectées par les mouyements orogé- 
niques. 

La figure 1 montre qu'à Dourlers, toutes les couches ont 
une inclinaison uniforme yers le sud, même dans le yersant 
sud. Elles sont probablement séparées du calcaire de Visé 
par une faille ; et tout nous porte à croire que la dispari- 
tion brusque des couches inférieures vers le ruisseau des 
Marquettes est le résultat d'une seconde faille, correspon- 
dant sensiblement au fond de la vallée, en ce point. 

D'ailleurs, les coupes que nous avons données du calcaire 
de Haut-Banc vers le chemin de Griffignies attestent, sans 
réplique, Texistences de plis et de failles dans cette partie 
de la bande* 

Â la Queue-Noir Jean, à St-Hilaire, le calcaire Yisé pré- 
sente une structure éminemment faillée qui en rend Tétude 
très difficile, et Ton peut observer au nord de la carrière 
Laurent Joseph les deux inclinaisons S = 52« et N = 65^ 

.A Les Bodelez, les dislocations se traduisent par la 
superposition du Dévonien supérieur sur les schistes 
d'Âvesnelles. Ici, Ton se trouve en présence d'une faille 
certainement moins locale que les précédentes. On voit en 
effet, au nord du moulin de Taisniëres-sur-Heipe, des 
schistes d'Avesnelles inclinant au sud et M. Gosselet a 
reconnu dans le fond de la rivière des calcaires encrinitiques 
rappelant ceux d'Etrœungt. Nous avons donc à Taisniëres 
la même anomalie qu'à Les Bodelez et nous pouvons dire 
que le sud de la bande est parcouru depuis Taisniëres, 
jusqu'à St-Aubin par une faille placée à la partie supérieure 
des couches d'Avesnelles. 
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Â tous ces faits relevant de la statigraphie Tiennent s^en 
ajoater plusieurs autres, soit pétrograpbiqnes, soit paléon- 
tologiques. 

Il est singulier de voir le grand rôle qu^a joué la dolomie 
dans la bande de Taisniëres, après le dépôt du calcaire géo- 
dique. Il semble que les conditions qui ont présidé à Tédifl- 
cation de la dolomie de Namur aient continué à prévaloir 
surtout à répoque suivante, pour exercer leur influence, 
seulement par intervalles, à l'époque de la sédimentation 
du calcaire de Visé. Le calcaire du Haut-Banc est toujours 
dolomitique, et la dolomie grise ou noire y forme des massifs 
très épais rarement interrompus par des strates de calcaire 
dolomitique. 

La zone de Visé est â Fétat de calcaire noir compacte, 
alternant avec une dolomie noire cendreuse très abondante. 
Les carrières situées au sud du cimetière de T.aisnières 
sont très démonsti*atives à ce sujet. 

Peut-on entrevoir la cause de cette extension de la 
dolomie? Les nombreuses dislocations dont toutes les 
zones portent la trace sont évidemment en relation avec 
une aire de moindre résistance. L'emplacement du bassin 
carbonifère de Taisnières correspondant à un point faible 
de récorce terrestre ; il n'est pas invraisemblable que pen- 
dant le carboniférien supérieur, le fond de la mer ait livré 
passage à des vapeurs magnésiennes se dégageant inces- 
samment à répoque de la dolomie, puis par intervalles 
jusqu'au houiller ; peut-être même les émanations ont- 
elles été continues, mais localisées en des points delà bande 
variables avec le temps. 

C'est dans la bande de Taisnières que la brèche présente 
son développement maximum ; nous en remettons i*étude 
à plus tard. 

Au point de vue paléontologique, la présence simultanée 
du Productus suhlœvis et du Productus cora sollicite notre 
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aUention un instant. M. Gosselet a reconnu Tan dernier un 
Productus cora accompagné de nombreux Productus 
$ublasvi$ iam la bande d'Âvesnes-sur-Helpe; mais le cas 
étant isolé, on peut admettre que Ton se trouve en présence 
d'un individu égaré dans un fond défavorable au dévelop- 
pement de son espèce. Dans la bande de Taisnières le fait 
n'a plus Tallure d'une exception. La légende de la figure 1 
montre que les Productus suhlœvis et cora ont également 
prospéré dans les sédiments du Haut-Banc ; mais une 
espèce est cantonnée dans un banc qu^elle occupe seule. On 
peut donc dire que les deux espèces de Productus prenaient 
possession du fond à tour de rôle. Nous avons pu établir 
que d'une manière générale le Productus cora affectionnait 
les fonds dolomitiques. « 

Il résulte de ces observations que si la pétrographie fait 
du calcaire du Haut-Banc de la bande de Taisnières un 
calcaire souvent différent de celui des Ardennes et de celui 
de Fontaine, la paléontologie nous oblige à considérer cette 
zone comme le trait d'union entre les faunes des deux 
faciès. 

L^existence du Spirophyton dans le calcaire compact de 
Dompierre est aussi intéressante à relater. Cet organisme, 
dont on n'a jusquMci signalé que cinq espèces, toutes con- 
finées dans le Dévonien, se développe ici dans le Carboni- 
férien. 

A Bâchant et à Limont, le genre Spirophyton occupe des 
bancs entiers daos le calcaire noir de la zone de Bâchant. 
Dans la bande de Taisnières il est beaucoup moins fré(q[uent 
et nous ne le connaisson$ qu'à Saint-Aubin. Nous sommes 
néanmoins autorisé à conclure que dans l'arrondissement 
d'Avesnes le genre Spirophyton est propre à la zOne de 
Bâchant, qu'il est commun aux deuxfaciés de la zone, et qu'il 
«peut être pris comme caractéristique de ce niveau. 
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M. Butin, propriétaire à Lambersart, eât élu Membre 
de la Société. 

Excursion générale annuelle 

du 30 Juin 1889 

à Mons-en-Barœul, 

Compte-rendu 

par M. A. Malaquin, Secrétaire, 

Les travaux d'élargissement de la ligne de chemin de fer 
de Lille à Roubaix ont permis à la Société de pouvoir 
étudier la tranchée de Mons-en-Barœul, historique dans 
rétude de la géologie de notre région. M. Meugy, en effet, 
en donne une description détaillée dans son Esquisse 
Géologique des Flandres. C'était aussi» pour les Membres 
de la Société, une occasion de se rencontrer et de se réunir 
ensuite dans un dîner qui les attendait au retour. 

Dix-neuf personnes ont pris part à cette excursion : 



MM. 


MHL* 


Beghin. 


Legogq. 


BOUSSBMAER. 


Malaquin. 


Cayeux. 


Margotte 


Crespel. 


Meyer. 


Dbfrennes. 


Parent. 


GOSSELET. 


QUARRÉ. 


GOSSELET Fils. 


Baquet. 


Hallez. 


Smits. 


Hassempfluq. 


Troude. 


Ladriëre. 





La tranchée de Mons-en-Barœul est creusée dans le 
terrain landénien recouvert par le limon quaternaire. 
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En pénétant dans la tranchée nous constatons d*abord la 
superposition d'un sable fin yert sur un sable argileux 
également yert. Pour le sable fin» nul doute, ce sont les 
sables de Mons-en-Barœul correspondant aux sables 
d'Ostricourt de M. Gosselet. Quel est Tâge du sable 
argileux ? estrce le représentant de Targile de Louril ? 
L*argile de Louvil est une couche encore peu connue aux 
environs de Lille à cause de la rareté de ses affleurements ; 
elle n'a guère été étudiée que par des puits et par des forages 
Cependant M. Boussemaer a vu au Château, ces couches de 
sable superposées au tuffeau et par conséquent supérieures à 
l'argile de Louvil. D'un autre côté H. Ladrière a vu au 
forage de H. Crépy, Targile de Louvil épaisse de 2 m. et 
avec un faciès tout différent. Le sable vert argileux doit 
donc être rapporté comme le sable fin aux sables 
d'Ostricourt. 

Plus loin on peut voir au dessus du sable fin une veine 
argileuse avec petits caillons éclatés, des petits galets, des 
morceaux de grès tendre,^ et des nodules rouges d'oxyde de 
fer. Puis, en continuant, on arrive à une partie de la tran- 
chée, où toutes les couches sont remaniées; ce senties traces 
d'anciennes exploitations de sable pour les fonderies. 

Vient ensuite une veine d'argile noire formant une 
lentille au milieu du sable vert. Ces lambeaux d'argile, qui 
se retrouvent fréquemment dans le sable landénien, ont 
souveni été confondus avec Targile des Flandres ; plus loin 
cette veine disparaît en biseau, et on peut voir en cet 
endroit qu'il existe plusieurs veines d'argile. 

A la partie supérieure des sables d'Ostricourt 
M. Boussemaer signale une couche formée de sable agglu- 
tiné ferrugineux; pour lui, c'est le passage à l'argile des 
Flandres. 

Â quelque distance, nous arrivons à une lentille d'argile 
noire, feuilletée, épaisse de 0>»15 ; l'argile y alterne avec 
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des yeiniiles de sable. Cette lentille, d*ime longueur de 5 à 
6 mètres, se termine en biseau à ses deux extrémités. 
Dans le sable, Tattention est attirée par la présence de 

mouchetures noires sur la nature desquelles on n'a pas de 
notion précise. M. Gosselet en fait remarquer l'analogie avec 
les points noirs d'oxyde de manganèse et de cobalt qu'on 
trouve aux environs de Paris. 

A quelque distance, le sable landénien est surmonté par 
une couche de sable durci avec galets, surmontée elle- 
même par une argile sableuse épaisse de deux mètres. H. 
Boussemaer rapporte ces couches à la base de l'argile des 
Flandres. M. Ladriëre fait remarquer l'analogie, comme 
position, de ce banc de sable durci avec le grès landénien, 
cependant la présence d'une ligne continae de galets au 
contact des deux couches ne lui permet pas d'adopter cette 
hypothèse. 

Nous quittons les tranchées pour nous rendre dans une 
carrière voisine, où nous pouvons encore observer les 
relations que nous venons d'étudier entre le Landénien et 
TYprésien. 

On peut y relever la coupe suivante : 

» 

/ 5. Limon des plateaux argileux exploité 
Quaternaire i pour la confection des briques. 

/ 4. Limon sableux, Ergeron ... 2» 
supérieur. à Ligne de galets, assez volumineux, 

\ souvent cassés. 

3. Argile plastique 2n 

Yprésien. ^ 2. Argile sableuse, compacte . . 0>50 

Ligne de galets volumineux. 

^ _. . » 1. Sable vert fin, exploité, quelques mètres 

Landénien. { . ., , 

visibles. 
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Ce qui frappe sartout, c'est Texistence de ces deax lignes 
de galets. L'ane séparant Tétage Landénien de Tétage 
Yprésien, permet de les séparer nettement, comme il 
résulte des étades de M. Boussemaer. La seconde à la base 
du quaternaire formée de galets cassés, qui ne sont en 
réalité que les galets ternaires inférieurs remaniés. 

M. Ladriëre prend la parole pour nous expliquer la com- 
position des terrains quaternaires. Il insiste surtout sur 
Tâbsence du quaternaire inférieur dans cette région, cela 
tient, dit-il, à la composition sableuse des couches sous- 
jâcentes. La composition des couches quaternaires, en effet, 
dépend essentiellement des dépôts sous-jacents. Si ces 
dépôts sont meubles, sableux, ils ont été facilement enlevés 
par les ravinements. Au contraire dans le pays d'Avesnes 
et en Picardie, où le quaternaire ancien est plus argileux, 
il a pu résister et on Vy retrouve intact. Là, il existe par 
conséquent deux lignes de galets, la première plus ancienne 
à la base du quaternaire inférieur, la seconde séparant le 
quaternaire inférieur et le quaternaire supérieur. 

H. Gosselet fait aussi remarquer le passage brusque du 
sable vert landénien au banc durci, il y a eu certainement 
entre ces deux dépôts des phénomènes d'émersion dont le 

résultat a été la production de galets. 

• 

Le dîner nous réunit ensuite. A la fin du repas^ 

M. Gosselet ouvre la séance. 

* 

Il excuse- tout d'abord l'absence de notre président, 
M. Barrois ; puis il résume en quelques mots les résultats 
de Texcursion. 

On a déterminé Tâge et la position du sable argileux qui 
est landénien. Puis, et c'est un fait important, on a constaté 
la ligne de démarcation très nette qui existe entre les sables 
d'Ostricourt et Vargile des Flandres. Entre le dépôt de ces 
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deux sédiments, il s'est produit une série de phénomènes 
d'où sont résultés la formation des galets et du sable darci. 
La ligne des galets a été pour la première fois signalée par 
M. fioussemaer (i). 

M. Gosselet parle ensuite de l'état de prospérité de la 
Société. 

An 1*' Janvier 1888; le nombre des membres était de 
138, au l*'^ Janyier 1889, de 151 ; depuis 12 nouveaux 
membres ont été élus. Les résultats sont en grande partie 
dus à Porganisation des excursions sur l'initiative de 
M. Ladrière et au zèle de M. Crespel notre trésorier. 

M. Gosselet demande à chacun son concours pour donner 
à la Société tonte la vitalité dont elle a besoin. 

A chaque instant on s'adresse à la géologie pour résoudre 
des problèmes industriels importants. Bien souvent on nous 
demande des renseignements sur les nappes aquifères ; on 
a besoin dans ce cas des documents sur les puits et les son- 
dages de notre région. Une question qui touche de bien 
près à celle-K^i est la question des cimetières qu'on établit 
si fréquemment dans des conditions défectueuses. L'hydro- 
logie joue donc un grand rôle aussi bien dans l'industrie 
que dans Thygiène, c'est à nous de nous en préoccuper. 
Si parmi nous quelques uns s'occupent de cette science, ce 
sera non-seulement un service rendu à Tindustrie, mais 
aussi ce sera pour nous une source de précieux rensei- 
gnements. 



(1) Ann. Soe. Géol. Nord. XII. p. 302. 
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Forages de Roubaix, Toupcoing, 1/VattreIos 
et Roncq, par M. Li. Gayeux. (0 

Ces sondages ont été eiécntés, la plupart par H. Videîaine, 
quelques-uns par H. Pagniez^ tous deux foreurs de puits 
à Roubaix . 

N'ayant pu suivre aucun de ces forages, je ne puis 
grouper les différentes couches et en fixer Tâge sans 
m'exposer à des erreurs inévitables. Pour cette raison, je 
crois prudent de n'entreprendre leur interprétation qu'après 
avoir étudié quelques forages en voie d'exécution dans ces 
localités. 

Forage de MM. Mimerel et Fils, à Roubaix. — Cote 28. 



TERRAINS RENCONTRÉS 



DE 



Ancien puits 

Sables fins argileux 

Argile sableuse 

Argile compacte légèrement 

sableuse 

Argile grise 

Argile grise sableuse. . . . 

Craie avec silex 

Craie verdâtre 

Craie grisâtre 

Craie sableuse 

Craie argileuse 

Calcaire carbonifère .... 



0"00 
31 00 
37 00 

56 00 
64 00 
69 00 
75 00 
80 00 
85 00 
90 00 
95 00 



31»00 
37 00 
56 00 

64 00 
69 00 
75 00 
80 00 
85 00 
90 00 
95 00 
99 50 



ÉPAISSBUR 



31"(ppof.) 
6 00 
19 00 

8 00 

5 00 

6 00 
5 00 
5 00 
5 00 
5 00 
4 50 



Le forage le pénètre de quel- 
ques centim. seulement. 



(1) Lu dans la séance du 26 Juin 1889. 
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Forage de HH. Dubus, Cogèt et 0*, à Roabaix, 

rae Pellart (i). 



TERRAINS RENCONTRÉS 



Terrains de remblai .... 

Sables mouvants 

Glaise bleue 

Sables durcis 

Sables durcis en plaquettes. 

Sables argileux 

Glaise grise 

Sables noirs durcis 

Silex purs . • . 

Craie avec silex. •..••• 

Craie grise 

Dièves 

Calcaire bleu 

Calcaire jaunâtre tendre . . 

Calcaire noir 

Dolomie 

Calcaire bleu très dur . . . 







0»00 

4 00 

5 00 
31 15 
38 40 

54 15 

55 85 

72 00 

73 00 
73 50 
79 60 
88 70 
99 45 

104 80 

105 60 
124 85 
129 75 



4»00 

5 00 

31 15 

38 40 

54 15 

55 85 

72 00 

73 00 
73 50 
79 60 
88 70 
99 45 

104 80 

105 60 
124 85 
129 75 
141 00 



EPAISSEUR 



4"00 

1 00 

26 15 

7 25 

15 75 
1 70 

16 15 
1 00 
50 
6 10 
9 10 

10 75 
5 35 
80 

19 25 
4 90 

11 25 



Forage de M. Delannoy, à Roncq. 




TERRAINS RENCONTRÉS 


DE 


A 


ÉPAIRREUR 


QuaternaireSyTertiaires, Se- 
condaires 


OxKX) 
150 00 


ISOiiOO 
175 00 


150«O0 


Calcaire carbonifère .... 


25 00 



(1) Je n'ai pu me procurer les altitudes que pour un trôs 
petit nombre de sondages. 
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Forage de HM. Cocheteux et O à Roubaix, Rue Corm'ille. 



TERRAINS RENCONTRÉS 


DE 


A 


ÉPAISSEUR 


Quaternaires, tertiaires, se- 
condaires 


0™00 

123 60 

124 30 


123"60 

124 30 

125 55 


123"'60 


fissure 


70 


Dolomie 


1 25 . 



Forage de M. Lamourelte-Leroux à Tourcoing, 

rue de Donkerque. 



TERRAINS RENCONTRÉS 



Argile jaune 

Sables mouvants 

Glaise bleue 

Sables verts 

Glaise . 

Marne blanche 

Marne grise mêlée de silex . 
Marne grise et diëves. . . . 
Calcaire 



DE 



0'»00 
2 00 
17 00 
52 00 
65 00 
74 00 
78 00 
86 00 
133 00 



2»00 
17 00 
52 00 
65 00 
74 00 
78 00 
86 00 
133 00 
135 00 



EPAISSEUR 
(i) 






2"'00 

15 00 

35 00 

13 00 

9 00 

4 00 

8 00 

47 00 

2 00 



(1) Ces épaisseurs ont ètè constatées avec moins de soins 
que les précédentes ; aussi je ne les considère que comme 
approximatives. 



— 361 — 



Forage de M. Desurmont Félix, à Toarcoin^, rue Noire 
Dame-des-Anges, exéculé en 1888. 



TERRAINS RENCONTRES 



Terre végétale 

Argile jaunâtre 

Glaise sableuse 

Glaise bleue 

Glaise jaunâtre, mêlée de 

cailloux 

Glaise bleue 

Sables verts 

Sables verts durcis 

Glaise sableuse ....... 

Sables durcis 

Glaise sableuse 

Sables durcis et pyrite de fer. 

Glaise sableuse 

Sables durcis très durs. . . 
Glaise sableuse mêlée de 

plaquettes durcies. . . . 
Glaise bleue grisâtre. . . . 
Glaise sableuse noirâtre. . . 

Craie blanche 

Silex purs 

Marne mêlée de silex. . . . 

Silexpurs 

Dièves 

Calcaire bleu 

Dolomie fissurée 




0»00 
50 
2 00 
5 70 

7 60 
10 00 

54 00 

55 00 

64 70 

65 10 

66 75 
72 35 
72 85 
74 15 

77 50 

83 00 

93 00 

98 20 

108 35 

111 35 

116 00 

118 00 

• 133 70 

137 70 



0»50 
2 00 
5 70 
7 60 

10 00 

54 00 

55 00 

64 70 

65 10 

66 75 
72 35 
72 85 
74 15 
77 50 

83 00 
93 00 
98 20 
108 35 
111 35 
116 00 
118 00 
133 70 
137 70 
140 55 



EPilSSBUR 



0»50 
1 50 
3 70 

1 90 

2 40 
44 00 

1 00 
9 70 

40 

1 65 
5 60 

50 

1 30 

3 35 

5 50 
10 00 

5 20 
10 15 

3 00 

4 65 

2 00 
15 70 

4 00 
2 85 
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Forage de M. Leclercq-Dupire, à Wallrelos, 
commencé en Décembre 1887, terminé en Mars 1888. 




TERRAINS RENCONTRÉS 



Terre végétale 

Argile rousse 

Sables roussâtres 

Glaise bleuâtre 

Sables argileux 

Sables durcis 

Sables argileux noirâtres. . 

Sables compactes 

Glaise bleue 

Craie mêlée de silex. . . . 

Dièves 

Calcaire siliceux 

Calcaire roux avec fissures, 

Dolomie fissurée 

Fissure 

Calcaire Irôs fissurée. . . . 
Calcaire dur ou tendre, di- 
visé en petits bancs . . . 

Fissure 

Calcaire compact bleuâtre. . 
Fissure 



0"00 
60 

5 60 

6 00 
25 35 
27 20 
34 85 
48 35 
54 85 
69 15 
78 40 

93 45 

94 65 

95 20 
97 20 
97 80 

99 05 
102 50 

102 75 

103 15 



o^eo 

5 60 

6 00 
25 35 
27 20 
34 85 
48 35 
54 85 
69 15 
78 40 

93 45 

94 65 

95 20 
97 20 
97 80 
99 05 

102 50 

102 75 

103 15 
106 75 



EPAIS8EUR 



0«»60 

5 00 

40 
19 35 

1 85 
7 65 

13 50 

6 50 

14 30 
9 25 

15 05 

1 20 
55 

2 00 

60 

1 25 

2 45 
25 
40 

3 60 
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Forage de MM. Tiberghien frères, à Tourcoing, 
rue de Paris, effectué en 1887. 



TERRAINS RENCONTRÉS 



Argile grasse 

Glaise bleue 

Glaise grise 

Grès argileux calcaire . . . 

Sables verls durcis en pla- 
quettes 

Sables verts durcis 

Argile sableuse 

Argile sableuse noirâtre dont 
une plaquette de 0"20 . . 

Argile sableuse 

Sables durcis 

Sables verdâtres 

Argile sableuse 

Argile sableuse noirâtre . . 

Craie 

Silex mêlé de meule . . . . 

Dièves 

Dolomie 

Calcaire carbonifère . . . ' . 



DE 



O-'OO 

3 10 

10 00 

60 00 

64 00 
66 00 
75 85 

80 00 

81 00 

85 45 

86 65 

87 45 
92 50 

104 45 
114 45 
126 60 
138 35 
144 05 




3"10 
10 00 
60 00 
64 00 



SPAISSBUR 



3«10 

6 90 

50 00 

4 00 



66 00 


2 00 


75 85 


9 85 


8Q00 


4 15 


81 00 


1 00 


85 45 


4 45 


86 65 


1 20 


87 45 


80 


92 50 


5 05 


104 45 


11 95 


114 45 


10 00 


126 60 


12 15 


138 35 


11 75 


144 05 


5 70 


150 00 


5 95 
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2'' Terrains primaires 
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21. — Le bassin houiller de Valenciennes, d'après les 
travaux de MM. Olry et R. Zeiller, par H. Ch. Barrois, 48. 
— Sur la présence de Trilobites dans les schistes rouges- 
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liede-vin des environsde Rennes, par H. fiézier et observa- 
tions par M. Gosselet, 60. — Analyse de son livre 
" l'Ardenne ", par M. Gosselet, 64. — Crustacés du siln- 
rieo inférieur de Bretagne, réunis par H. Lebesconte, par 
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Cuesmes et de la Halogne, par M. Gosselet, 12. — Les 
dépôts phosphatés de Montay et de Forest^ par H. Ladrière, 

13. — Observations sur cette communication par MH. 
Gosselet et Lemonnier, 21. — Leçons sur les gîtes de phos- 
phate de chaux du Nord de la France, professées à la 
Faculté des Sciences de Lille, par H. Gosselet, 27.— Présen- 
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tation d'an ouvrage de M. Westlake sur le crétacé d^An- 
glelerre^ par M. Ch. Barrois, 47. — L*âge des sables de 
CerfoDtaines el de Rousies, par M. L. Cayeux, 57.— La 
faune du Tun : Eiteosiou en épaisseur de la zone kMicrasler 
breviporus^ par M. L. Cayeux. 123. — Nodules de phos- 
phate de chaux à Bouvines, par M. Gosselet, 131. *- 
Recherches microscopiques sur le phosphate de chaux du 
Cambrésis, par M. Ch. Barrois, 131. — Noies sur le cré- 
tacé de Chercq, près Tournay, par M. L. Cayeux, 142. — 
Sur la nature et Porigine des phosphates de chaux, par M. 
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Bertrand à Louvroil, par H. Lavaux et observation par 
M. Gosselet, 341. — Holaster planus dans le V' tun, à 
Lezennesy par H. Troude, 344. 
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d'an paits aa fort de Veadeuil près de La Fëre, par 
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limons à Cysoing, par M. L. Cayeux. 343. — Tranchée de 
de Hons-en-Barœul, par M. Malaquin, 353. 

6^ Paléontologie. 

La flore du bassin houiller de Yalenciennes par M. R. 
Zeiller : Résumé par H. Ch. Barrois, 52. — Sur la présence 
de Trilobites dans les schistes rouges-lie-de vin des environs 
de Rennes, par M. Bezier et remarques par M. Gosselet, 63 

— Crustacés du Silurien inférieur de Bretagne, réunis par 
M. Lebesconte, par M.Ch. Barrois, 105. — Analyse d'une 
note de M. le Professeur Hughes sur la dispersion des 
fossiles dans les phyllades de Penrhyn(Pays de Galles), par 
M. Gosselet, 105. — Les crustacés dévoniens de l'État de 
New-York, d'après M. James Hall, par M. Ch. Barrois, 106. 

— La faune du Tun, par M. L. Cayeux, 123. — Dent de 
Mammouth trouvée à Arques, par M. A. Six, 213. — 
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Présentation d'an envoi de fossiles de H. Diiarvent de St- 
Pol, par M. Cayeux, 340. — Holaster Plantis à Lezennes, 
par M. Troude, 344. 

7^ Archéologie. 

Ossements dans nne caverne de Souk-el-Arba, par M. le 
Docteur Carton, 12. — Note sur des couteaux ou lames de 
silex trouvés près de Douai, par M. Gosselel, 182. — 
Ossements divers trouvés dans les alluvions de la Liane 
à Boulogne, d'après M. Hamy, par M. Gosselet, 203. 

8» (Sondages et Pultii. 

Coupe de quelques sondages exécutés à Roubaix, Tour- 
coing, Wattrelos et Roncq, par M. L. Cayeux. 156 et 358.— 
Coupe d'un puits au fort de Yendeuil près de La Fère, par 
M. Gosselet, 184. 

9^ CommaiiicatloBKi dlwerseii. 

Présentation d'un échantillon de Pistomésite, nouvelle 
espèce minérale du gypse de la Hurcia (Espagne), par 
M. Ch. Barrois, 47. — Présentation d'un ouvrage de 
M. Westlake contenant, sous forme de tableau, les listes des 
fossiles crétacées d'Angleterre trouvés par M. Cb. Barrois, 
47. — Présentation par M. Gosselet d'un don de fossiles 
fait à la Faculté par M. Heuse, 48. — Présentation par M. 
Gosselet, d'un exemplaire de la 12°^« édition de son Cours 
élémentaire de Géologie et de son nouveaulivre '* l'Ârdenne " 
64 — Lectures sur les travaux de Constant Prévost : sur 
les fossiles marins du gypse de Montmartre, 185 ; sur les 
sables de Beauchamps, 204 ; sur ses théories, sur l'origine 
des meulières et sur les lignites du Soissonnais, 215 ; ses 
théories sur le bassin de Paris, 279, par M. Gosselel. — 
Nouvelles fosses dans les concessions houillères du Nord, 
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par M. Delcroix, 204. — Présentation du volume III des 
mémoires de la Société, par M Gosselet, 279. — Présen- 
tation d'on envoi de fossiles de M. Dharvent de St-Pol, 340. 

— Pierre artificielle employée dans la construction, par 
M Sée, 342. - 

10. Bibliographie. 

M-. Ch. Barrois; le bassin houiller de Valenciennes par 
MH. A. OlryetR Zeiller, 48. — M.Gh Barrois : crustacés 
du Silurien inférieur de Bretagne, par M. Lehesconte, 105. 

— H. Gosselet : sur la dispersion des fossiles dans les 
phyllades de Penrhyn (Pays de Galles) par le Professeur 
Hughes, 105.-^ M. Gosselet: note sur le métamorphisme, 
par ML Harker, 105. — M.Gh. Barrois: sur les roches 
volcaniques du N.-O. de l'Ecosse, par M. J. Geikie, 105. — 
M. Ch. Barrois : les crustacés dévoniens de TÉlat de New- 
York, par M. James Hall, 106. — L Cayeux : nature et 
origine des phosphates de chaux, par M. R. A. F. Penrose, 
157> — H. Gosselet : Ossements des alluvions de la Liane 
à Boulogne, par H. Hamy, 203. 

11"" Courii de la Faculté. 

Leçons sur les gîtes de phosphate de chaux du Nord de 
la France, par M. Gosselet, 27. — Leçons élémentaires 
sur la géologie du département du Nord, par M. Gosselet, 
215. 

12* Excursions et (Séance extraordinaire. 

Compte-rendu de Texcursion de la Société géologique du 
Nord à Pernes-enArlois, par MM. Ladrière et Cayeux, 185. 

— Idem, aux exploitations de phosphates dOrville, par M. 
Malaquin, 205. — Idem dans les environs de Mons, par M. 
L. Cayeux, 254. — Compte-rendu de l'excursion générale 
annuelle à Mons-en-Barœul, par H. A. Malaquin, 353. 
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TABLE PAR NOMS D'AUTEURS 

Barrols (Ch.). — Observalions sur la constitation de 
l'Ouest de la Bretagne (3™« article), 1. = Présenlalion 
d'un échantillon de Pistomésie, nouvelle espèce minérale 
du gypse de la Murcia (Espagne), 47.— Présentation d'un 
ouvrage de H.Westlake contenant, sous forme de tableau, 
les listes de fossiles crétacés d' Angleterre trouvés par M. 
Barrois, 47. — Le bassin houiller deValenciennes, d'après 
les travaux de MM. A. Olry et R. Zeiller, 48.— Crustacés 
du Silurien inférieur de Bretagne, réunis par M. 
Lebesconte. 105 — - Analyse d'un mémoire de H. J. 
Geikie sur les roches volcaniques du N.-O. de l'Ecosse, 
105. — Les crustacés dévoniens de l'Etat de New*Yoik, 
d'après H. James Hall, 106. — Recherches microsco- 
piques sur les phosphates de chaux du Cambrésis, 131. 
— Note sur l'existence du terrain dévonien supérieur 
à Rostellec (Finistère), 132. — Sur les diabases de 
Henez-Hom (Finistère), 215. — Sur la constitution du 
Silurien de la Bretagne, d*après H. Œhlert, 342. 

Bézier. — Sur la présence de Trilobites dans les schistes 
rouges-lie-de-vin des environs de Rennes, 60. 

Boussemaer . — Sur le Paniselien duMont-des-Chals, 
118. 

Carton (D'). — Ossements dans une caverne de Souk- 
el-Arba et fossiles divers. 12. 

Cayea3K.(L.). Grès dit porphyre de Gognies-Ghaussée, 21. 
L'âge des sables de Cerfontaines et deRousLes,57.— Note 
sur le crétacé de Chercq, près Tournay, 142. — 
Coupes de quelques sondages exécutés à Roubaix, 
Tourcoing, Wattrelos et Roncq, 156 et 358. — Nature 
et origine des phosphates de chaux, d'après M. R. A. F. 
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Penrose, 157. — Compte-rendu de Texcarsion de la 
Société à Mons, 254.-— Description géologique du canton 
d'Avesnes (Nord), 280. — Présentation de fossiles en- 
voyés par M. Dharvent, de Saint -Pol, 340. — Un cas de 
stratification entre-croisée des limons à Gysoing, 156 et 
343. — Structure delà bande de calcaire carbonifère de 
Taisnières-sur-Helpe, 344 — La faune du Tun et exten- 
sion de la zone à Micraster breviporus, 123. 

Cayeax etEiadrIére. -- Compte-rendu de Teicur- 
sion faite par la Société Géologique du Nord à Pernes* 
en-Artois, 185. 

Dharvent. — Envoi de fossiles^ 340. 

Delcroix. — Nouvelles fosses dans les concessions 
houillères du Nord, 204. 

Harker. — Sur le métamorphisme, analyse de H. Gos- 
selet, 105. 

Hall (James). — Les Crustacés dévouions de TEtat de 
New-York, résumé par M. Ch. Barrois, 106. 

Hamy. — Ossements trouvés dans les alluvions de la 
Liane à Boulogne, communication par M. Gosselet, 203, 

Heuse. — Envoi de fossiles, 48. 

Geikie (J.) — Sur les roches volcaniques du N.-O. 
de TEcosse. Résumé par H. Ch. Barrois, 105. 

Gostselet (J.) — Phosphate de chaux de Forest et de 
Verlaine, 12.— Résultats d'une excursion dans les envi- 
rons de Mons, 12 — Sur la porphyroïde deMairus^ 27.— 
Leçons sur les gttes de phosphate de chaux du Nord de la 
France, professées à la Faculté des Sciences de Lille, 27. 
—Présentation de fossiles, don de M. Heuse,48.— Présen- 
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talion d'un exemplaire de la 12* édition de son « Cours 
élémentaire de Géologie • et de son ouvrage c TArdenne y> 
et analyse de ce dernier, 64. — Sur la dispersion des 
fossiles dans les phyllades de Penrhyn (Pays-de-Galles), 
d*après le professeur Hugues. 105. — Sur le métamor. 
phisme, analyse d'une note de M. Harker, 105 — Nodules 
libres de phosphate de chaux, à Bouvines, 131. — 
Couteaux ou lames de silex trouvés près de Douai, 18i. 
•^ Coupe d'un puits au fort de Yendeuil, près de La 
Fère, 184. — Lectures sur les travaux de Constant Pré- 
vost, 185, 204, 215 et 279. — Ossements divers trouvés 
par H. Hamydans les alluvlons de la Liane, à Boulogne, 
203. — Leçons élémentaires sur la géologie du dépar- 
tement du Nord, professées à la Faculté des Sciences de 
Lille, 221. ~ Présentation du volume III des Mémoires 
de la Société, 279 

liadrlère (JJ — Les dépôts phosphatés de Montay et de 
Forest, 13. 

liadrière (J.) et Cayeax (L.) — Voir Ladrière. 

liebesconte. — Crustacés du silurien inférieur de 
Bretagne, communication de H. Ch. Barrois, 105. 

liemonnier (A.) —Observations diverses relatives aux 
phosphates, 21 et 269. 

lievaax. — Coupe de la carrière Bertrand à Louvroil, 
341. 

Malaqulii.— Compte-rendu de l'excursion de la Société 
aux exploitalions de phosphates d'Orville, 205. — 
Compte-rendu de l'excursion générale annuelle à Mons- 
en-Barœul, 353. 

Mercey (de>. — Observations sur la craie phosphatée 
de la Somme, 211. 
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OShlert.— Sur la constitution du Silurien de la Bretagne, 
commnnication par M. Gh. Barrois, 342. 

Olry (A.) et Zeiller (R). ~ Le bassin hoailler de 
Yalenciennes, communication par M. Ch. Barrois, 48. 

Ortlleb (J.) — Sur la Ciplyte> lettre à M. le professeur 
Gosselet, 270. 

Penrose (R. A. F.)— Nature et origine des phosphates 
de chaux, mémoire analysé par M. Cayeux, 157. 

Renard (le prof.) — - Quelques mots sur Torigine des 
phosphates 267. 

Rutot (A.) — Résumé de la géologie des environs de 
Hons, 269. 

(Sée. ^ Présentation d'une pierro artificielle employée 
pour la construction, 342. 

(Six (A.) — Coupe prise à Arques (Pas-de-Calais), 213. 
Troude. — Holaskr planus du premier tun de 
Lezennes» 344. 

l¥esttlake.~ Présentation de son ouvrage et remarques 
sur les listes de fossiles crétacés d'Angleterre, par 
M. Cb. Barrois, 47. 

Zeiller. — Le bassin houiller de Yalenciennes, commu- 
nication par M. Ch. Barrois, 48. 
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TABLE GEOGRAPHIQUE 
des localités citées des départements da Nord et da Pâs-de-Calais 



Aniche, 55, 252. 
Anor, 217, 218, 246, 247. 
Anzin, 219, 230, 240, 251. 
Armentières, 225. 
Arques, 213. 
Artres, 219. 
Audincthun, 38. 
Aiilnoy, 244, 249. 
Avesneiles, 245, 285. 
Avesnes, 219, 232, 236, 238, 239, 

244-246, 251, 280, 285. 
Avesnes-sur-Helpe, 283, 299. 
Bâchant, 249, 250, 352. 
Bailleul, 225. 
Baldaquin, 283, 285, 292. 
Bas-Lieu, 301. 
Bavai, 231, 250. 
Bergues, 220. 
Berlaimont, 219, 232, 236, 238, 

239. 

Beugnies, 286, 287, 297, 303. 
Billy, 204. 
Bouchain, 243, 251. 
Boulogne, 203, 241. 
Bourlon, 232. 
Boussières, 244, 249. 
Bouvines, 131, 236. 
Bruay, 204. 
Calais, 241. 

Caillou-que-bique, 249, 250, 251 . 
Cambrai, 224, 231, 232, 235. 
Carvin, 204. 

Cassel, 220, 225, 226, 233. 
Cateau (le), 13, 232, 236. * 
Cerfontaines, 57-— 60. 
Charnould (le), 285. 
château-Gaillard, 283. 



Clary, 232. 

Courcelles, 55. 

Courrières, 204. 

Cousolre, 250. 

Crespin, 50. 

Cysoing, 225, 229, 236, 343. 

Dompierre, 244, 245, 284, 285, 

286, 292-295, 305. 
Douai, 55, 181-184, 224, 231, 

232, 235. 
Dourges, 55. 
Dourlers, 285, 286, 294, 295, 

309, 321, 345, 350. 
Drocourt, 204. 
Dunkerque, 217, 220. 
Eclaibes, 285, 294. 
Englefontaino, 232. 
Ennetières, 225. 
Escarpelle (L'), 50, 55, 252. 
Esquermes, 223. 
Etrœungt, 246, 282. 
Felleries, 284, 295, 312. 
Ferrière-la-Grande, 250. 
Ferrière-la-Petite, 250. 
Flaumont, 285, 315. 
Fléchin, 38. 
Fleuricamps, 321. 
Floursies, 285, 286, 295, 317. 
Forest, 13, 21. 
Fourmies, 218, 240, 246, 247. 
Fretin, 220. 
Glageon, 219, 232, 246. 
Gognies-Chaussée, 21—27. 
Gommegnies, 236, 237. 
Griffignies, 346, 347, 350. 
Guise, 242. 
Gussignies, 249. 
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Halluin, 252. 

Hautmont, 244, 249, 250. 

Hellemmes, 235. 

Hirson, 240, 241, 246, 248, 249, 

251. 
Landas, 230. 

Landrecies, 231, 232, 236. 
Lens, 204, 252. 
Lesquin, 229. 

Les Bodelez^ 285^ 348, 350. 
Levai, 244, 245, 246. 
Lezenncs, 28, 29, 123-131. 
Liessies, 246. 
Lille, 28, 219, 220-223, 228, 232, 

234, 236. 
Limont, 287, 352. 
Limont-Fontaine, 250, 287. 
Lobiette, 292. 
Loos, 235. 
Louvil, 225. 
Louvroil, 341. 
Madeleine (la), 224. 
Marbaix, 239, 250, 284. ' 
Marquise, 242. 
Maubeuge, 232, 244, 249. 
Milourd, 248. 

Mondrepuits, 246, 248, 251. 
Mons-en-Barœul, 225, 229. 
Mons-en-Pèvéle, 229, 233, 353- 

355. 
Montay, 13-21. 
Montigny, 204. 
Montrdes-Chats, 118-122, 220, 

225, 226. 
Neuville-en-Ferrain, 252. 
Neuvilly, 21. 
Nœux, 252. 
Oignies, 204-212. 
Orchies, 230. 
Orsinval, 219. 



Orville, 31, 205. 

Ostricourt, 225, 229. 

Ovillers, 232. 

Pernes, 38, 185— 2Ô2, 242. 

Poix, 243. 

Prisches, 236. 

Quesnoy (le), 219, 231, 236, 

237, 239. 
Queue-Noir-Jean, 288, 322. 
Quievelon, 250. 
Radinghem, 224. 
Ramousies, 282, 295, 318. 
Roisin, 250. 
Ronchin, 220. 
Roncq^ 359. 
Roubaix, 230, 358-360. 
Roucourt, 242. 
Rousies, 57 — 60. 
Sains, 232, 246, 282. 
SainIrAmand, 219, 230. 
SaintrAubin, 286, 295, 320, 345, 

350. 
Saint- Hilaire, 244, 245, 250, 

284, 286, 292-296, 324, 350. 
Saint-Omer, 224. 
Saint-Pol, 340. 
Saint-Remy, 244, 245. 
Saint -Remy- Chaussée, 245, 

250, 288. 
Saint-Remy-Mal-Bâti, 249. 
SaintrVaast, 249, 250. 
Sars-Poteries, 232. 
Saulzoir, 21. 
Seclin, 229. 

Sémeries, 282, 283, 285, 295, 331. 
Semousies, 285, 286, 295, 336. 
SoJesmes, 232, 236. 
SoIre-le-Château, 286. 
Solrinnes, 250. 
Sous-le-Bois, 249. 
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Taisnièrcs, 285, 286, 289, 292— 

296, 337, 344, 350, 351. 
Tourcoing, 360, 361, 363. 
Trélon, 233, 247. 
Valenciennes, 48, 219, 220, 224, 

230, 231-237, 243, 251. 



Wattignies, 250. 
Wattrelos, 362. 
Wazemmes, 223. 
Wignehies, 240. 
Wissant, 39, 241. 



TABLE DES PLANCHES 



PI. 1. Carte géologiqae du département da Nord, par 
M. Gosselet (p. 221). 

PL n. Coupes des terrains primaires : V entre Godin et 
Queae-Noir-Jean. 2** entre Flaumont et Dourlers, par 
M. L. Gayeux (p. 280). 
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